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LIVRE TREIZIEME , 


Chapitre Premier. 

Traites de partage , & Tt/laments . 

R 5=3 A fanté chancelante du Roi d’Ef- 
pagne annonçoit fa mort pro- 
ygj chaîne , & fa mort une guerre 
générale. Louis & Guillaume 
ne fongeoient qu’à maintenir la paix; ils 
étoient devenus les arbitres de l’Europe, 
Tome V A 
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& avoient ceffé de fe craindre. Cepen- 
dant leur politique allarmoit la Maifon 
d’Autriche , à qui l’Efpagne alloit échap- 
per. Le premier traité de partage la don- 
noit au Prince Ele&oral de Bavière, pe- 
tit-fils de Marguerite-Thérefe , fille du 
fécond lit de Philippe IV. M. le Dauphin, 
fils de Marie-Thérefe , fille du premier 
lit du même Philippe , & par conféquent 
feul héritier légitime , avoit pour fa part 
les Deux- Siciles, & les meilleures places 
d’Italie. L’Archiduc Charles n’avoit que 
le Milanez. 

Le Roi d’Efpagne apprit qu’on dé- 
membroit fa Monarchie dès fon vivant , 
& ne dit que ces mots : » Tout traité efî 
» nul , tant que Dieu ne l’a pas figné. ” 
La Reine , outrée de cette infenfibilité , 
ne cefla de l’irriter contre des difpofitions 
faites fans lui. Elle éclatoit hautement en 
regrets de n’en avoir pas d’héritiers , ou 
de ne lui en avoir pas donné. Elle ne 
lui parloit que du contrat de mariage, 
par lequel fa fœur aînée avoit folemnel- 
lement renoncé à toute la Monarchie d’Ef- 
pagne. Renonciation , nulle aux yeux des 
Politiques , quand elle ne l’auroit pas été 
pour les Jurifconfultes , mais toujours ci? 
tée avec avantage à un Prince foible ; 
comme fi celui quil’avoit exigée , ne s’éa 
ctoit pas joué . 
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Elle faifoit fecretement fes brigues en 
faveur de l’ Archiduc j fécond fils de l’Im- 
pératrice fa foeur. Mais comme les droits 
de fon neveu étoient fi éloignés , que fes 
prétentions auroient révolté toute l’Eu- 
rope , & peut-être indigné fon époux , 
elle avoit pris des mefures pour arracher 
par la force ce qu’elle défefpéroit quel- 
quefois d’obtenir par la perfuafion. Elle 
avoit rempli le Palais de fes créatures , 
le Confeil de fes Minières, les troupes 
d’Allemands. Les plus grands poftes du 
Royaume étoient occupés par fes parents 
ou par fes amis ; le Gouvernement des 
Pays-Bas . par l’Ele&eur de Bavière ; ce- 
lui du Milanez , par le Prince de Vaude- 
mont , l’ancien ami de Guillaume & de 
l’Empereur ; la Vice - Royauté de Cata- 
logne, par le Prince de Darmfladt, fon 
coufin germain. 

ï/âverfion pour la tyrannie Allemande , 
affoibliffoit dans tous les cœurs Êfpagnols 
leur vieille haine contre les François. Les 
Grands du Royaume étoient partagés ; les 
uns youloient le Prince de Bavière j les 
autres , un enfant de France ; mais tous 
déteiloient un démembrement , & crai- 
gnoient que les deux Couronnes ne de- 
vinffent le patrimoine d’une feule famille- 
Us prévoyoient une guerre cruelle de la 


Digitized by Google 
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part de la France , fi l’on méprifoit Tes 
droits. Ils concertèrent les moyens de la 
prévenir. Les intrigues furent vives : les 
murmures contre la Reine fréquents ; les 
plus ardents furent exilés. Le Marquis 
d’Harcourt, Ambaffadeur à Madrid , hom- 
me également propre aux affaires & aux 
combats , profita de tout pour établir en- 
tre les deux Nations une amitié , égale* 
ment utile, foit que le traité de partage 
fubfiftât , foit qu’il fut attaqué par un 
tefiament. Ce fut lui qui, au mépris de ce 
traité , témoin des menées de la Reine, 
& autorifé par les circonfiances décisi- 
ves pour un Négociateur , propofa le pre- 
mier aux Efpagnols , un fils de M. le 
Dauphin. Il forma un parti affez puiffant 
pour balancer le parti de la Reine. 

Mais le Roi , fans celle importuné par 
elle, déconcerta ces projets, & fit un 
tefiament , par lequel il nomma le Prince 
Eleftoral de Bavière fon héritier univerfel 
au préjudice du Dauphin , & à fon dé- 
faut , l’Archiduc , au préjudice du Duc 
d’Orléans. Par-là la Reine d’Efpagne met- 
toit une grande Monarchie dans fa Mai- 
fon , & , affurée de la Régence pendant la 
minorité , fe flattoit de régner encore 
quelques années. 

Mr. le Président Hénault eft le premier 
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Hiftorien qui ait parlé de ce premier tef- 
tament d’après les Mémoires de Dangeau , 
qui lui ont fourni tant de faits. L’Auteur 
d’un Mémoire fur la fuccejjîon cFEf pagne , 
que j’attribue à Valincourt, ajoute, que 
l’Empereur n’ofa s’y oppofer , parce que 
le Prince de Bavière étoit fon petit-fils , 
& que le pere avoit utilement fervi la 
Maifon d’Autriche par fon courage & par 
-fa capacité dans la guerre. On fe fou ve- 
ndit encore de la prifede Belgrade & de la 
Neuhaufel : conjectures frivoles ; croire 
que les particuliers font toujours décidés 
par des raifons d’intérêt, eft d’un mé- 
chant ; croire que les Princes le font 
par la reconnoiflance , ou par l’amitié , 
eft d’un imbécille. La Cour de Vienne fe 
tut , parce qu’elle ne trouva perfonne qui 
voulût parler pour elle. 

Lè Marquis d’Harcourt fut fe contenu 
du teflament par le Cardinal Portocarrero , 
qui crut que la fidelité pour la Monar- 
chie d’Efpagne , vouloit qu’il en trahît le 
Monarque. Guilville , un de fes Gentils- 
hommes, en porta la nouvelle à Louis, 
qui réfolut de rappeller de Madrid fon 
Ambaffadeur , pour marquer fon mécon- 
tentement aux Efpagnols , & qui l’y laifla 
pour entretenir la fa&ion Françoife. La 
paix entre le Turc & l’Empereur, con- 
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due par la médiation de la Hollande & 
de l’Agleterre, rompit pour quelques mois 
l’intelligence entre Guillaume & Louis ; 
Guillaume fut acculé d’avoir rendu tou- 
tes Tes forces à l’Empereur , auquel il ne 
pouvoit en trop ôter , s’il vouloit que le 
partage eût lieu. 

( i ) Le Prince de Bavière mourut à 
Bruxelles , âgé de fept ans. La Reine feule 
le pleura. Valincourt , ou l’Auteur du Mé- 
moire déjà cité , impute fans détour cette 
mort fubite à la Cour de Vienne, de 
tout temps infe&ée des maximes de Ma- 
chiavel , & foupçonnée de réparer par 
fes empoifonneurs les fautes de fes Mi- 
nières. (2) .. 

Les cabales recommencèrent dans celle 
d’Efpagne. La Reine fut plus piaffante 
que jamais , parce qu’elle fît plus de baf- 
feffes que jamais pour, le devenir. Elle pa- 
roiffoit toute Efpagnole , pour rendre l’Ef- 



1 7*7 


(i) 6 Février 1699. 

(a) Il femble par cette phrafe, dit M. de V. 
,Tom. V, p. 26 1 , que la Cour de Vienne ait eu 
de tout temps des empoifonneurs en titre d’offi- 
ee , comme on a des Huiiîiers & des Drabans. < 
Cependant les bruits odieux répandus fur la mort 
du Prince Electoral de Bavière, ne méritent plus 
aujourd’hui aucune créance. 
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DE Màintenôn. 7 
pagne toute Allemande. La Comteffe de 
Berlipsla gouvernoit ; & le Comte d’Har- 
rach , la Comteffe de Berlips. Le Cardi- 
nal Portocarrero , d’un efprit altier , d’un 
carattere inflexible , adoré du peuple , 
refpeélé des Grands , prote&eur de la Fran- 
ce qu’il haïffoit , avide de gloire , cer- 
tain que l’Autriche ne donneroit que des 
fers à fa patrie , s’oppofa vigoureufement 
au parti Autrichien , & fe retira dans 
fon Archevêché de Tolede. Madrid cria 
qu’il perdoit fon défenfeur; & tout ce 
qu’il reftoit de fujets incorruptibles ou in- 
terrompus , tourna les yeux yers Louis 
XIV. 

(i) La France, l’Angîeterre & la Mot- 
lande lignèrent un fécond traité de par- 
tage. M. le Dauphin y avoit tout ce que 
lui donnoit le premier , & de plus, la 
Lorraine , qu’on ôtoit au Duc Léopold , 
qu’on dédommageoit par le Milanez , fans 
lui demander fon avis ; l’Archiduc avoit 
tout le refte de la Monarchie d’Efpagne, 
à condition que les Couronnes Impéria- 
le & Efpagnole ne feroient jamais fur la 
même tête. On fixoit à l’Empereur trois 
mois pour accepter ce traité : fur fon re- 


C 1 ) * 3 Mars 1700; 
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8 Mémoires de Mad. 

fus , les Puiflances contrariantes dévoient 
choifir un autre Roi. Quand on voit trois 
grands Etats s’accorder fi facilement, mal- 
gré leurs jaloufies & leurs animofités , 
dans une affaire où il s’agit du falut du 
monde , on ne peut qu’avouer avec le 
Duc d’Orléans , que la paix perpétuelle 
de l’Abbé de St. Pierre n’eft une chimere 
& un rêve , que pour le peuple des Po- 
litiques. 

Ce fameux traité , rendu public dans • 
toutes les Cours , en fut reçti fort diffé- 
remment. Peu î’approuverent ; la plupart 
le crurent impoffible dans l’exécution ; 
d’autres le regardèrent non comme le lien 
de la paix , mais comme le flambeau, de 
la difcorde. Ici , on foupçonna Guillaume 
d’endormir la France par des négocia- 
tions ; là , Louis XIV , de tendre les mêmes 
piégés à Guillaume. On convenoit que la 
France avoit droit de fe plaindre de l’in— 
juftice du teftament ; mais on demandoit 
de quel droit l’Angleterre & la Hollande 
pariageoient ce qui ne leur appartenoit 
. pas ? Eft-ce pour maintenir la tranquillité 
Européenne ? mais l’Europe n’a point été 
confultée fur ce traité. Eft-ce pour con- 
lerver cette égalité de pouvoir, qui em- 
pêche le fort d’opprimer le foible ? Mais 
quel équilibre ! la France arrondie par 
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Ta Lorraine , aggrandie par les frontières 
d’Efpagne , Souveraine de la Méditerra- 
- née par le Royaume de Naples, ne fera- 
t-elle pas pencher à fon gré la balance po- 
litique } ‘ 

Dès que Louis eut figné le partage , 
il vit qu’il ne feroit jamais exécuté. Ce- 
pendant, pour ôter à fes Alliés les om- 
brages qu’ils pTenoient des intrigues du 
Marquis d’Harcourt, il le rappella de 
Madrid. Mais pour fe ménager une ref- 
fource contre leur infidélité , il y laifla 
Blecourt, que Voltaire fait Secrétaire de 
ï’AmbalTadeur , & que le Roi fit fon En- 
voyé extraordinaire. La Reine & fes par-, 
tifans ne doutèrent point qu’il ne lon- 
geât uniquement à exécuter le traité , & 
travaillèrent fourdement à l’en empêcher. 

Cependant les Grands d’Efpagne, exci- 
tés par Monterey , étoient outrés de l'af- 
front fait à leur patrie. A l’intérêt public, 
fe joignoit l’intérêt particulier. Ils crai- 
gnoient qu’un Prince étranger n’envahît 
les Charges & les Gouvernements , l’uni- 
que refïource de plufieurs familles ruinées: 
l’Allemand les menaçoit de cette injuftice , 
plus que le François , parce que l’Autri- 
che étoit pleine de Seigneurs, à qui la 
pauvreté rendoit tous les pays égaux ; au- 
iieu que les grandes Maifons de Franc* 
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renonçoient rarement au leur. Ils s’affem- 
blerent fouvent en fecret , animés par Blé» 
court, conduits par le Cardinal Porto- 
carrero , qui* fans aflifter à ces délibéra- 
tions , y préfidoiént par leurs amis. Quel- 
ques-uns furent d’avis qu’on appellât le 
Duc de Chartres , que le fouvenir de la 
Reine Louifefa fœur, leur rendoircher. 
Quelques autres parlèrent au Roi de Mr, 
le Duc d’Anjou , comme du Prince à qui 
le Trône appartenoit par juftice & par 
bienféance; & des fentiments du Pape , 
qui, brouillé avec l’Autriche, avoit dé- 
cidé le cas de confcience pour les Bour- 
bons. Leurs raifons ne l’ébranlerent point , 
mais le préparèrent à recevoir un jour 
la vérité. Preffé par la Reine , il confir- 
ma fon teftament, qui appelloit l’Archi- 
duc à la Couronne, au défaut du Prince 
de Bavière. L’Empereur, qui fe croyoit 
affuré de toute la fucceflion , différa d’a- 
bord , & enfuite refufa d’accéder au traité 
de partage. 

Les trois mois écoulés , Louis , inflruit 
des difpofitions des Efpagnols , reçut froi- 
dement les propofitions de Londres & de 
la Haye , fur le choix d’un autre Roi. Les 
négociations traînèrent en longueur ; Ôc 
Guiliaüme & Louis parurent abandonner 
It deflin de l’Efpagne à la Providence. 
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.Cependant la maladie de Charles II au- 
gmentent. Blécourt fait jouer tous les 
refforts. Il ordonne à un Oratorien qui 
gouverne Me. d’Aguerri , d’ordonner à 
Me. d’Aguerri, qui gouverne le Cha- 
noine Urraca , de dire à Urraca , qui gou- 
verne Portocarrero , que fa confcience U 
fon honneur le rappellent à Madrid. ) Por- 
tocarrero fut perfuadé,& Tachant quel em- 
pire la Religion a fur les mourants les 
plus rebelles en fanté à la juflice, il ré- 
folut d’en faire entendre au Roi la voix 
effrayante. Dom Antoine de Ubilla , Se- 
crétaire des dépêches univerfelles , lui 
étoit dévoué. Ces deux hommes dreffe- 
rent, avec Sébailien Cotes, un teffament , 
qui confervoit la Monarchie Efpagnole 
en fon entier, & affuroit la paix de l’Eu- 
rope , en donnant la Couronne , non à 
M.lle Dauphin , mais au fécond de Tes 
enfants. 

(i) Le Cardinal Portocarrero, appelle 
pour adminiftrer au Roi les derniers Sa- 
crements , lui dit avec une noble liberté : 
» Sire , toutes vos grandeurs vont s’éva- 
>» nouir ; vous allez paroître devant le 
» Trône de Dieu , oh vous rendrez compte 
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»? de vos aélions, comme le moindre de 
» vos Sujets : votre confcience ne vous 
» reproche* t elle rien?” Le Roi répon- 
dit en foupirant , qu’il avoit toujours ren- 
du juftice à fes peuples. » Oui, reprit le 
» Cardinal, mais l’avez- vous rendue à 
>» vos parents ? Le Dauphin de France eft 
» le plus proche héritier de Votre Ma- 
» jefté ; & en dépit de toutes les Loix , 
» vous prenez votre fucceffeur dans le 
» degré le plus éloigné. J’aurois, dit le 
» mourant , préféré mon neveu , fi le Roi 
» de France ne s’étoit uni à l’hérétique 
>» pour partager ma dépouille. Sire, re- 
» pliqua Portocarrero avec toute Pauto- 
.•» rité que lui donnoit fon miniftere , ces 
>► reffentiments , quoique légitimes, ne 
» vous juftifieront pas devant Dieu : le 
Dauphin n’eft point coupable des hau- 
» teurs ou des injuftices de fon pere ; & 
» les injuftices de fon pere n’excuferont 
w pas les vôtres. Vous allez être inter- 
» rogé fur les devoirs des Rois ; que ré- 
» pondrez- vous à Dieu, qui vous de- 
» mandera fi vous n’avez pas défobéi 
» aux premières loix de la Nature , par 
» égard pour des confeils trompeurs & 
» intéreftés ? fi vous avez épuifé tous 
» les moyens poftibles de laiffer la paix 
» à \ os peuples ? l’Efpagne va être dé- 
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» chirée par une guerre opiniâtre, & 
» peut-être civile ; l’Europe , confumée 
» par les feux dévorants de l’ambition de 
» deux puiffants rivaux ; & Votre Majeflé 
» coupable & éternellement punie de tou- 
» tes les calamités, qu’il efl aifé d’éviter 
» par un teftament , qui déclarant Roi 
» d’Efpagne un de vos petits - neveux , 
»■ affurera la tranquillité publique.” 

La Reine entre dans le moment : fa 
furprife eft extrême. Portocarrero l’éloi- 
gne. Elle fe retire avec emportement. A 
dix heures du foir , l’Oratorien porte le 
tefïament à Blécourt. 

Quelques-uns prétendent que le Car- 
dinal , abufant de la foibleffe du Roi , 
ne lui propofa que quelques legs pieux 
pour le repos de fa conscience , & que le 
Roi croyant les figner. ligna le teftament. 
Mais les contemporains afîurent que Por- 
tocarrero le voyant touché de ce dif- 
cours, lui préfenta le teftament projetté ; 
qu’il fit entrer dans la chambre quelques 
Grands , pour le rendre plus authentique ; 
que le Roi lui-même leur en recomman- 
da l’exécution, & leur ordonna de le 
figner. Ces Grands étoient attachés à la 
France. 

Le fecret, quoique confié à plufieurs 
perfonnes, fut religieufement gardé. La 
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Reine fut avertie que le Roi avoit fi- 
gné quelque chofe; mais on lui dit que 
ce n’étoit qu’un codicile plein de fon- 
dations pieufes : & elle le crut pieufemenf. 
Depuis, le Cardinal, qui craignoit l’af- 
cendant qu’elle avoit fur le Roi , ne la 
laifla jamais feule avec lui , tantôt lui 
refufant l’entrée de l’appartement fous 
prétexte de mauvais air, tantôt y entrant 
avec elle , fous prétexte de donner des 
abfolutions. Cependant le Roi laifla fou- 
vent échapper dans fes délires ces paro- 
les énergiques : » Au moins que la Rei- 
» ne n’en fâche rien. (*) ** Il ne vouloit point 
être expofé aux difcours , aux cris , aux 
menaces, aux larmes, dont elle le fati- 
guoit depuis tant d’années. 

(i) Enfin, ce Prince, mourant depuis 
fa naiffance , mourut; peueftimé du peu- 
ple à qui il n’avoit fait aucun bien , peu 
regretté des Grands , qui efpéroient un 
changement de fortune d’un changement 
de domination. La Reine feule paroiffoit 
inconfolable , parce qu’elle n’étoit point 
affligée. Deux heures après , on s’affembla 
pour ouvrir le teflament. La Reine ef- 
ïuyoitfes pleurs, ôcméditoit déjà les pre- 


(*) i Novembre 1700. 

* . \ 
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miers ordres d’une Régente ; les grands 
Officiers de la Couronne juroient qu’ils 
n’avoient d’autre volonté que celle du 
feu Roi : le Cardinal Portocarrero tâ- 
choit de*diffimuler fa joie, lorfque Dom 
Antoine d’Ubilla entra dans la falle, & 
fît l’ouverture du teftament avec toutes 

. i 4 

les formalités accoutumées. Le teftateur 
y décîaroit d’abord, pour la décharge de 
fa confcience , que la renonciation de Ma* 
rie-Thérefe fa foeur & celle d’Anne & 
tante n’ayant été faites que pour préve- 
nir l’union des deux Couronnes fur une 
même tête , elles étoient valides à l’égard 
de Mr. le Dauphin , mais nulles à l’égard 
des autres héritiers légitimes, & qu’ainû 
Mr. le Dauphin & Mr. le Duc de Bour- 
gogne étant appelles au Trône de France , 
il nommoit pour fon héritier univerfel 
Mr. le Duc d’Anjou, à fon défaut, Mr. 
le Duc de Berry , après eux leur pofîé- 
rité , enfuite l’Archiduc , & enfin le Duc 
de Savoye. Il établiffoir un Confeil de 
Régence, compofé de la Reine, du Car- 
dinal , des Préfidents de Cafiille & d’Ar- 
ragon , del’Inquifiteur-général , du Comte 
d’Aiguillar comme Confeiller d’Etat , & 
du Comte de Benaventi comme Grand 
d’Efpagne : la Reine n’avoit qu’une voix ; 
& en cas de partage , la voix prépon- 
dérante. 
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Chaque mot de ces étranges difpofitions 
étoit un coup de poignard pour elle. Abat- 
tue, confttfe, défefpérée, elle n’o Ta par- 
ier du teftament antérieur, ni reprocher 
à Portocarrero de Favoir trompée. Elle 
fortit de laffemblée, en verfant un tor- 
rent de larmes, & en béniffanr la mémoire 
de Ton époux qu’elle maudiffoit fans doute 
en fecret. 

L’ingénieux, le hardi, mais l’infidele 
Auteur (i) de VHiJioire politique de Louis 
XIV, prétend qu’elle étoit non- feulement 
inflruite de tout le myftere , mais encore - 
qu’elle avoit elle-même confeilîé ce tefïa- 
ment, pour fufeiter des ennemis à la Fran- 
ce, & pour fui ravir une partie de la fuc- 
ceffion en la lui offrant toute entière (2^). 
Combattre des Faits unanimement avoues 
par des conjectures fur les circonftances 
de ces faits , c’eft établir fur les débris de 
l’Hiftoire les rêveries de la politique. Si 
la Reine eût -rendu un fi grand fervice à 
la France, le Duc d’Anjou l’auroit-il en- 


(O M. Maubert, Auteur du Teflament politique 
d'Albcroni , fi critiqué par M. de Voltaire, & fi 
eftimé malgré lui. 

(i) Voyez dans la Bibliothèque Britannique de 
M. le Dofteur Maty,la réfutation de ce conte, 
qui reparoît dans la le. partie de YHjJl. Polir « 
avec auffi peu de vraifcmblance* 


Digitized by Google 



deMàintenon. 17 

voyée à Bayonne? il eût récompenfé le 
bienfait ; il en eût oublié ou ignoré le 
motif. 


- CHAPITRE II. 

Le Duc cT Anjou , Roi et EJ p a gnt. 

L A Régence dépêcha un Courier au 
Roi de France, pour lui porter les 
articles du tertament qui regardoient la 
fucceiïion , & deux jours après, un au- 
tre, qui apporta le tertament entier & des 
lettres fort refpeftueufes , qui prefloient 
vivement le départ du Duc d’Anjou. Le 
Mirquis de Cartel dos Rios, Ambafla- 
deur d’Efpagne , eut une audience particu- 
lière du Roi , qui ne lui répondit que ces 
mots : Mr. f A mb a (fadeur , j e virrai (1). » Je 


(i) » On eft obligé d’avertir les. Leéleurs de 
» ces Mémoires , que tout ce qu’on y dit au fii- 
» jet de ce Tertament eft faux. L’Auteur pré- 
» tend que lorfque l’Ambaffadeur d’Efpagne vint 
» apporter à Louis XIV les dernieres vol«n- 
w tés de Philippe V, lë Roi lui répondit : Je ver- 
n rai. Cependant le Roi ne fit point une réponfe 
» fi étrange, puifque , de l’aveu du Marquis de 
» Torcy, rAmbaiTodeur de France n’eut audien» 
» ce de Louis XIV, qu’après le confeil dans le- 
v quel le tefturaent fut accepté. “ 
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» n’aurois jamais cru, dit ce Minière en 
y* fortant du cabinet, qu’en offrant vingt- 
„ deux Royaumes , je pufl'e avoir pour 
,, toute réponfe : Je verrai. ” 

Le Duc de Chartres , averti de l’ir- 
réfolution de fon oncle , projetta de fe 
dérober de la Cour , & de gagner un 
port d’Efpagne. Là , il fe feroit fait con- 
noître pour le petit-fils d’Anne d’Autri- 
che, & il auroit déclaré aux Efpagnols, 
qu’il vouloit tenir la Couronne de leur 
choix. 

Les Princes, les Minières, & quelques 
Seigneurs furent affemblés. Le Roi leur 
propofa la plus grande queftipn qui ait 
jamais été agitée. Falloit-il accepter le 
tefiament du Roi d’Efpagne ? Falloir - il 
s’en tenir au traité de partage ? Louis 
laiffoit aux fuffrages toute la liberté : 
mais on n’ignoroit pas combien il étoit 
touché de la gloire d’avoir dans fa fa- 
mille un Roi de plus. Mr. le Dauphin fè 
déclara pour l’acceptation , & dit qu’il 
- n’afpiroit qu’à dire toute fa vie , le Roi 
mon pert , & le Roi mon fils : belles pa- 
roles, fi l’indolence ne'les eût infpirées 
autant que la modération. On vit alors 
ce que c’efi qu’un Confeil de Courti- 
fans : tous parlèrent pour l’honneur de 
Ja Famille Royale, aucun pour le bien 
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de la France. Car Mr. le Duc de Bour- 
gogne & le Duc de Beauvilliers protefte- 
rent qu’ils n’avoient été d’un autre avis, 
que pour éclaircir la matière. Cependant 
la raifon étoit pour eux. L’acceptation 
du teftament jettoit la France dans une 
guerre qui réuniffoit contre elle toute l’Eu- 

• rope : l’obfervation du traité de parta- 
ge aggrandiffoit la France , avec le fecours 
des deux Puiflances jufqu’alors les plus op- 
pofées à fon aggrandiffement : & fi l'Eu- 
rope n’avoit pas voulu que les Deux-Si* 
ciles & la France obéifTent au même hom- 
me , on l’eût défarmée en donnant Na-. 

• pies au Duc d’Anjou. On eût épargné 
cette effufion de fang humain qui ne 

.coûte rien aux Princes. En cédant aux 
confeils meurtriers de la gloire, on for* 
»ça l’Europe à combattre pour fa liberté. 
Me. de Maintenon fut confultée. Elle 
répondit limplement : „ S’il eft vrai, cora- 
, ,, me tous les Minières le difent, qu’en 
acceptant on aura la paix, il me fem- 
ble qu’il ne faut pas héfiter. ” Ceux 
qui opinoient pour le teftament, s’étoient 
flattés qu’on n’oferoit attaquer l’Epagne 
:& la France réunies : comme s’il n’étoit 
..pas plus vraifemblable, que l’Empereur 
feroit valoir les renonciations, & l’An- 
gleterre Ôc la Hollande les traités de par? 
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tage, fi libres, fi juftes, & fi ambitieu- 
fement violés. 

Le Roi , ayant pefé tous les avis , 
méconnut le plus utile , & fuivit le plus 
glorieux. Cependant il cacha fa réfolu- 
tion , jufqu’à ce qu’il eût fait fonder le 
Gouverneur des Pays-Bas, qui fit de gran- 
des protections de fidélité , & le Pcn- 
fionnaire de Hollande, qui s’en tint à 
des compliments. Il eut un long entre- 
tien avec 1# Duc d’Anjou, qui, màître de 
fa joie , répondit feulement à ceux qui 
épioient ce grand fecret : » Après l’hon- 
,, neur que le Roi d’Efpagne m’a fait de 
„ me nommer fon fucceffeur, fa mémoi- 
„ re me fera toujours précieufe. ” 

La Cour attendoit le dénouement de 
cette grande affaire avec impatiencé ; la 
ville , avec inquiétude. Qu’importe au 
peuple , difoient les uns , qu’ün homme 
nommé Bourbon, ou un homme nommé 
Hapsbourg , foit Roi d’Efpagne ? Que nous 
importe , difoient les autres, que la France 
foit accrue de quelques Provinces ? Le Roi 
fera plus riche ; mais en ferons-nous moins 
pauvres ? La grandeur du Prince eft tou- 
jours l’humiliation du peuple. On étoit 
las de fe battre pour des querelles fort in- 
différentes à la Nation. On prévoyoit que 
fa patrie allôit être facrifiée à la dignité 
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de la Famille Royale , dont la véritable 
gloire eft de fe facrifier toujours au bon- 
heur de la patrie. 

. (i) Quoi qu’il en arrivât, le Roi écri- 
vit cette lettre à la Régence d’Etpagne : 
„ Le Marquis de Caflel dos Rios nous a 
,, remis les claufes du teftament conte- 
,, nant l’ordre & le rang des héritiers 
9 , appellés à la fucceflion , & les fages 
„ difpofitions pour le gouvernement du 
,, Royaume jufqu’à l’arrivée & la ma* 
,, jorité du Succeffeur. La fenfible dou- 
„ leur que nous avons de la perte d’un 
„ Prince dont les qualités & les liai- 
„ Tons du fang nous rendoit l’amitié h 
„ chere, eft infiniment augmentée par 
„ les marques touchantes qu’il nous don- 
,, ne, à fa mort, de fa juftice, de fon 
„ amour pour des fujets fideles, & de 
„ fon attention à maintenir même ?.u- 
,, delà de fa vie le repos général de la 
„ Chrétienté. Pour répondre à î’entiere 
„ confiance qu’il nous a témoignée , nous 
„ nous conformons entièrement à fes der- 
„ nieres volontés : & tous nos foins ten- 
» dront déformais à rétablir par une paix 
» inviolable la Monarchie d’Efpagne dans 

(1) ix Novembre 1700. ' 
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» Ton ancienne fplendeur. Nous acceptons 
» en faveur de notre petit-fils le Duc 
» d’Anjou , le teftament du feu Roi Ca- 
» tholique : notre fils unique le Dau- 
» phin l’accepte aufti : il abandonne fans 
» regret les juftes droits de la feue Reine 
» fa mere , reconnus inconteftables par 
n les différents Minières d’Etat & 'de 
» Juftice confultés par le Teftateur. Loin 
» de fe réferver aucune partie de la Mo- 
» narchie , il facrifie fes propres intérêts 
m au Duc d’Anjou, que la volonté du 
» feu Roi & la voix de fes peuples ap- 
» pellent. Nous le ferons partir inceffam- 
» ment , pour donner au plutôt à des fu- 
» jets fideles la confolation de recevoir un 
» Roi bien perfuadé que fon premier de- 
» voir doit être de faire régner avec lui 
» la juftice & la Religion , de s’appliquer 
» uniquement au bonheur de fon Etat, 
» de connoître & de récompenfer le mé- 
» rite, & de s’en fervir dans fes Confeils, 
» dans fes armées , & dans les différents 
» emplois de l’Eglife & de l’Etat. Nous 
» l’inftruirons de ce qu’il doit à fa gloi— 
» re , & encore plus de ce qu’il doit à 
» une nation également brave & éclai- 
» rée , toujours fïdelle à fes Maîtres. Nous 
» l’exhorterons à fe fou venir de fa naif- 
» fance & de qui il eft fils , mais encore 
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» de qui il eft Roi. Il aimera (on pays, 

» mais feulement pour maintenir la bonne 
» intelligence fi néceflaire au repos com- 
» mun de nos fujets & des fiens. Cette 
» paix a toujours été le principal objet de 
» nos vœux : & fi les malheurs des temps 
» ne nous ont pas permis de nous livrer 
» à cés fentiments, nous fommes per- 
» fuadés que ce grand événement va 
» changer l’état des chofes ; en forte que 
y> chaque jour nous offrira de nouvel- 
» les oceafions de montrer à tout l’U- 
» nivers notre eftime & notre bien- 
» veillance pour toute la Nation Efpa* 
» gnole. ** 

La précipitation avec laquelle le tefla- 
ment fut accepté, fuffit pour prouver, 
qu’avant qu’il arrivât en France , le Roi 
en favoit la teneur. Eft- il vraifemblable 
que Blécourt ne l’en ait pas inftruit ? Ce 
Minière étoit eftimé du Roi : auroit-il 
confervé fa confiance , s’il n’avoit pas fu 
pénétrer un myftere fi important ? Le 
Duc d’Orléans , auquel le teftament pré- 
féroit l’Archiduc & le Duc de Savoye ^ 
crut que cette exclufion avoit été fug- 
gérée à Portocarrero par l’Ambafladeur 
de France. Il fit fes proteftations , avec 
tant d’applaudiflement , qu’il fut per- 
fuadé que l’Europe eût vu plus vo- 
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iontiers fur le Trône d’Efpagne le pe- 
tit-fils de Louis XIII, que le petit-fils de 
Louis XIV. 

La Régence d’Efpagne écrivoit tous les 
jours de nouvelles lettres au Roi, pour 
prefler le départ du Duc d’Anjou. La 
Reine les fignoit avec une joie apparen- 
te, & dépêchoit des couriers dans les 
Provinces pour s’a {furer des Gouverneurs 
fi le teflament étoit refufé. Le Préfident 
de Cafiille ne fe déclaroit, ni pour la Fran- 
ce , ni pour l’Autriche, & attendoit les 
ordres defes commettants, ou , pour mieux 
dire, ceux de la fortune. Le Cardinal 
Portocarrero s’abfentoit du Confeil , fous 
prétexte de maladie , pour fe ménager 
une excufe auprès du nouveau Roi , quel 
qu’il fût. 

Louis envoya en Efpagne le Marquis 
d’Harcourt , qu’il créa Duc , & chargea 
de concerter avec la Régence la maniéré 
de recevoir le nouveau Roi. Il n’en fit 
la confidence qu’au Marquis de Caftel dos 
Rios : & le fecret fut fi bien gardé, que 
tous les Minières étrangers écrivirent à 
leurs Maîtres, que le teftameht ne feroit 
pas accepté. De* là l’étonnement de l’Eu- 
. rope , quand il le fut. / 

Enfin , la Cour revint de Fontainebleau. 
Le Roi choifit , pour déclarer fa réfolu- 

tion , 
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tion , un Mardi, jour auquel les Ambaf- 
fadeurs fe rendoient à Verfailies. A neuf 
heures & demie du matin, (i) il fit en- 
trer dansfon cabinet celui d’Elpagne, &C 
lui d it : L'heure ejl venue de faire un Roi : 
enfuite il appella le Duc d’Anjou , qui étoit 
dans les arriéré- cabinets avec les Princes 
fes freres : Mon fils , lui dit-il, c'ejl Dieu 
qui vous a fait Roi : fonge £ à le faire ré 
gner dans tous les lieux où vous aile £ com- 
mander : & vous , Mr. t Ambaffadeur ,falue £ 
votre Roi. Soudain l’Ambaffadeur met un 
genoux en terre , baife les mains au Duc 
d’Anjou , & lui fait un long compliment 
en Efpagnol. Le Roi prend la parole , & 
dit : U n entend pas encore F Efpagnol, il 
faut que je réponde pour lui. S'il fuit mes 
confeils , vous fere ç un grand Seigneur , & 
bientôt : en attendant , il ne peut mieux faire 
que de fuivre les vôtres. Les Ducs de Bour- 
gogne & de Berry s’avancèrent & fe jet- 
terent au cou de leur frere , exprimant 
par leurs larmes la joie qu’ils avoient de 
ion élévation , & le regret qu’ils avoient 
de le perdre. Ce fut alors que le Duc 
d’Anjou dit au Duc de Bourgogne : Je fuis 
Roi J Ef pagne , vous fire^ Roi de France , 


(i) 16 Novembre. , 

Tome F. B 
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il ri y a que ce pauvre Berry qui ne fera : 
rien ; & que celui-ci répondit : Moi , je 
ferai Prince d'Orange , & je vous ferai tous 
deux enrager. Le Duc de Bourgogne de- 
manda la permifîîon d’accompagner Ton 
frere jufqu’à la frontière d’Efpagne : Oui , 
mon fils , lui dit le Roi avec émotion, 
vous ire{ , & le Duc de Berry aufji ; je 
fuis ravi que vous vous aimic £ fi tendre - 
ment. 

A dix heures , les portes du cabinet 
Couvrirent ; les Courtifans entrèrent en 
foule. Au bruit confus des afîîftants, fuc- 
céda un profond filence ; tous les regards 
fe portèrent fur Louis , qui prenant par 
la main le Duc d'Anjou , dit avec la ma- 
jefté du maître de l’Univers : Mijfieurs , 
voilà le Roi d'Efpagne. La Nature ta fait , 
le fu Roi le nomme , les peuples le deman - 
dent , & j'y confins. Et vous Monfeigneur , 
ajouta-t-il , foyei bon Efpagnol; c'ejl à 
prèftnt votre premier devoir ; mais ri ou- 
hlie^ pas que vous êtes né François. Sou - 
vene{-vous-en pour entretenir l'union entre 
Us deux Couronnes ; que L Ef pagne la 

France , heureufes tune par t autre , affermif- 
fent à jamais le repos de t Europe! 

A ces mots , tous les Ambafladeurs fu- 
rent faifis de relpeél: ; ils prévoyoient qu’un 
Roi fi folemnellement fait , ne feroit pas 
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attaqué ; ik examinoient la contenance 
du Comte de Sinzendorf , Minière de l’Em- 
pereur , que cette fcene accablante ne 
déconcerta point. On n’apperçut en lui , 
ni joie fimulée , ni triftefle fecrete. La 
veille , il avoit demandé audience avec 
empreffement. Il l’eut dès le moment mê- 
me; & maître de fon vifage, il reçut fur 
la natfïance du fils du Roi des Romains; 
des compliments exagérés, auxquels il 
répondit comme s’ils ne l’euffent pas été. 
Le lendemain , il reçut ordre de fon maî- 
tre de s’infcrire en faux contre le tefta- 
ment : c’étoit avouer que s’il étoit authen- 
tique , il étoit légitime; enfuite de parler 
de la renonciation du traité des Pyré- 
nées , comme fi le danger de la réunion 
des deux Couronnes n’étoit pas plus im- 
minent de la part de l’Autriche, que dç 
celle de la France ; enfin , de paroître 
charmé de l’acceptation , & de publier 
que les Puiffances maritimes n’offriroient 
plus aux Bourbons le partage , & les em* 
pêcheroient d’avoir la Monarchie. Ces vai 
riations du Confeil de Vienne difoient 
affez que l’Autriche n’avoit ni droits à 
cette fucceflion , ni forces pour foutenir - 
ceux qu’elle fe faifoit. 

Le nouveau Roi naturellement férieux 
parloit peu , examinoit fur la carte fes 
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différents Royaumes, & apprenoit rapi- 
dement la langue du pays qu’il alloit gou- 
verner. » Il la faura bientôt , dit le Roi 

^ y • 

» à Cartel dos Rios; Ah ! Sire, dit PÀm- 
» bafladeur, c’efl préfentement aux Ef- 
» pagnols à apprendre le François. Il a 
» déjà, reprit le Roi, la gravité Efpa- 
» gnole. Ce qui m’enchante , dit le Mar- 
» quis, c’eft qu’il conferve la politeffe 
>» Françoife. ” Ce Seigneur a voit toujours 
fouhaité un enfant de France pour fon 
maître. Dans cette efpérance , il avoit 
foutenu l’Ambaflade à fes dépens ; & fes 
dépêches avoient ranimé le courage de 
Portocarrero. Voyant fes vœux accom- 
plis , il s’écrioit : Enfin , les Pyrénées font 
fondues. Préfent à tout, il applaudmoit 
avec tranfport à tout ce que le hafard ou 
la mémoire fourniffoit d’heureux à fon 


Roi. Les réponfes du Prince aux haran- 
gues des Compagnies du Royaume, fu- 
rent juftes & précifes. » Monrteur, dit— 
» il au Dire&eur de l’Académie , j’ai tou- 
y jours eftimé votre compagnie ; elle ert: 
» pleine d’efprit , & vous ne lui ave? pas 
» fait de tort. ” Il avoit de fréquents 
entretiens avec fon grand-pere, qui lui 
donnoit des leçons fur le Gouvernement 
des hommes , & qui , charmé du bon fens 
& de la droiture qu’il trouvoit en lui , 
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ne put s’empêcher de lui dire en l’eni- 
braflant ; Mon fils , vous & moi fouf- 
» frirons beaucoup de nous être fi par- 
» ticuliérement connus. ” Le Duc de la 
Rochefoucault lui ayant dit qu’il ne pour- 
roit chafler en Efpagne, parce que les 
chiens y perdoient le nez à caufe de la 
chaleur : » Oui , les chiens de France , 
» répondit le jeune Roi ; mais j’en au* 
y* rai d’Afrique , & c’eft le premier tri- 
» but que je veux impofer au Roi de Ma- 
roc. ” Quelqu’un demandant quelle 
étoit la place d’un Roi dans une armée, 
il répondit , où il fait le plus chaud ; & 
fur ce qu’un vieux Seigneur prétendit 

3 u’un Roi , qui n’avoit pas d’enfants f 
evoit être à la fécondé ligne ou au corps 
«le réferve; il dit: » N’avoir point d’en- 
» fants , eft-ce une raifon pour fç dé$- 
» Jionorer ?” . J 

Dès que la nouvelle de l’acceptatiod 
fut arrivée à Bruxelles , l’Elefteur de Ba- 
vière en témoigna une grande joie , quitta 
le deuil, fit chanter le * Te Deum^ & cé- 
lébra par les plus fuperbes fêtes ce jour 
qui lui devint fi fatal. A la mort de fon 
fils , il s’étoit plaint de l’étoile de la Mai- 
ion d’Autriche , toujours funefle , difoit- 
il , à ceux qui s’oppofent à fon aggran- 
diflement; 8c ces foupçons n’étoient ni 

B iij 
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éclaircis , ni diffipés. Il envoya le Mar- 
quis de Bedmar , affivrer le Roi Catholi- 
que de fon obéiffance. 

: Le Prince de.Chimay , le Duc d’Avray, 
& d’autres Seigneurs Flamands , voulu- 
rent être du voyage ; toutes les villes 
reconnurent le nouveau Roi ; celle d’An- 
vers lui offrit une ftatue. Les Flamands 
furent invités à Marly , oit l’on n’admet* 
toit nul étranger. >* Vous me voyez ici, 
*» dit Louis au Marquis de Bedmar', dé- 
» pouiîlé de toute grandeur. Sire, répori- 
r » dit Bedmar , il eft difficile de s’en ap- 
* percevoir. * Ils admirèrent l’adrefle de 
leur Roi , l’humanité du Roi de France, 
& les grâces de la Ducheffe de Bour- 
gogne. 1 

En Efpagne, toutes les charges, hof- 
mis celle de la Couronne , vaquent à la 
mort du Roi. Il faut de nouvelles prb- 
vifions: ufageoppofé, ce femble ,au prin- 
cipe de la Monarchie. L’Ele&eur de Ba- 
vière a voit efpéré qu’on lui continue roit 
fur le champ le Gouvernement des Pays- 
Bas ; on le lui promit. Les Meffinois, 
réfugiés en France, a voient demandé grâ- 
ce : mais le. Roi d } Efpagne voulut con- 
sulter la Régence, & fe contenta de dire, 
qu’il fe fouviendroit de ceux qui les 
premiers l’avoit reconnu Roi.- Bedmar, 
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Commandant des troupes de Flandres , 
fut long temps interrogé fur l’état des 
places. 11 dit qu’elles étoient pleines de Hoi- 
landois. » Affurez M. de Bavière , lui 
» dit le Roi, qu’au premier courier qu’il 
» m’envèrra , je ferai marcher autant de 
» François qu’il me demandera; & j’en- 
» gage ma parole Royale de les retirer , 
» au moment qu’ils lui paroîtront inuti- 
» les. ” Louis n’oublia rien de ce qui 
pouvoit raffurer fes Alliés, & défarmer 
fes ennemis ; fes paroles furent pleines de 
bonté , & fes démarches , de modération. 

Le Prince de Vaudemont , Gouverneur 
du Milanez , écrivit qu’il a voit commencé 
a refpirer dès qu’il avoit appris le tefta- 
ment en faveur du Duc d’Anjou ; qu’il 
étoit comblé de joie, depuis qu’il favoit 
que la France l’avoit accepté ; qu’il affu* 
roit le Roi Catholique de fon obéiffance , 

& de celle des peuples fournis à fes or- 
dres. Tous les partifans d’Autriche abanrv 
donnèrent une Cour , qui , loin de pro- 
mettre des récompenfes à leur fidélité , 
n’avoit pas meme prévu qu’elle feroit 
ébranlée. Dès que le Prince de Darmfladt , 
Vice-Roi de Catalogne , reçut les dépê- 
ches du Confeil de Régence , il fît affem- 
bler fon Confeil , & jurer qu’on obéiroit 
au teftament, & qu’on reconnoîrroit pour 
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Roi celui qui y feroit nommé. Il ne dou- 
toit pas que ce ne fut l’Archiduc; il ou- 
vrit Je paquet , & fit tout haut la leâute 
de 1 a£le ; quand le nom du Duc d’Anjou 
frappa fes yeux, le papier lui tomba des 
mains ; tous les affiftants Crièrent : Vive 
k Duc d Anjou , Roi d’ Efpagne t & l’Au- 
trichien fut obligé de joindre fes accla- 
mations aux leurs : l’Evêque de Gironde 
ofa s’y oppofer; on ne l’écouta point.. 
L’Ambafladeur de Savoye , celui de Ve- 
rdie, le Nonce, les Minières des Princes 
d Italie , reconnurent à l’enyi le nouveau 
Koi. La Hollande & l’Angleterre gardè- 
rent un profond lilence , plus étonnées 
de cet événement , qu’empreffées à le 
traverfer. - ; 

, Mais les Efpagnols , qui venoient d’é- 
crire à Louis XIV qu’il étoit aufli maître 
en Efpagne qu’en France , furent irrités 
des Lettres- Patentes, par lefquelles il af- 
luroit fa Couronne à Ion petit - fils & à 
fes defeendants. Ces lettres donnèrent aux 
droits de l’Autriche un nouvel éclat , ôc 
a fes partifans , une nouvelle audace. Le 
tefiament de Charles II , difoit-on , n’ap- 
pelle en Efpagne le Duc d’Anjou, qu’à 
condition qu’il renoncera à la France ; 
Philippe n’efi Roi qu’en vertu de ce terta- 
ment ; & il en viole le premier article. 
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(i) Le jour marqué pour le départ, 
arriva. Le Maréchal de Noailles & le 
Duc de. Beauvilliers furent nommés pour 
accompagner les Princes. Le Roi voulut 
conduire le Roi d’Efpagne jufqu’à Seaux , 
maifon que le Duc du Maine venoit d’a- 
cheter de Me. de Louvoîs. Il donna la 
première place du carroffé à fon pfetit- 
fils. Ayant trouvé le chemin ebtre Seaux & 
Verfailles plein d’un peuple innombrable , 
il dit à fes enfants : » Voyez combien 
» nous fommes aimés ! & air Roi d’Ef- 
» pagne : cette joie eft fincere ; & tant 
» que vous vous fôuviendrez crue vous 
» êtes François , vous trouverez les Fran- 
» çois Efpagnols. *’ 

Les adieux Rirent fort tendres ; les deux 
Rois fondoient en larmes en s’enabraflant ; 
M. le Dauphin , appuyé contre la mu- 
raille , cachoit fes pleurs ; Me. la Ducheffe 
de' Bourgogne étoit enveloppée dans fes 
coëffes. Le filence , au milieu de cette foule 
de Princes & de Seigneurs , augmentent 
la joie des affiliants; ravis de voir leurs 
Maîtres < s’abandonner aux mouvements 
du cœur : » Pourquoi tant de larmes ? di- 
» foit Oaftel dos Rios ; ne vous reyerrez- 


(1)4 Décembre 1700. 
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» vous pas , quand vous le voudrez ? ” 
Le Due de Bourgogne & le Duc de 
Berry fuivirent le Roi d’Efpagne jirfqua 
la frontière. Ils virent l’allégreffe des peu- 
ples , & furent touchés de leur mifere. En 
entrant dans fes Etats , Philippe donna 
des marques, d’humanité ; il défendit les 
combats de taureaux , fous prétexte de 
îa fainteté du Carême ÿ il refufa un di- 
vertiflement oh quelques gens de la lie 
du peuple hafardoient leur vie : » A Dieu 
n ne plaife , dit-il , que mes plaifirs foient 
» funeftes à quelqu’un ! ” Il chaffa fa nour- 
rice , parce qu’elle recevoit des préfents. 
Il s’affervit à l’étiquette du Palais , qui fait 
du Souverain une efpece d’automate j 
mais à la campagne , à vécut avec toute 
la liberté Françoife. Il fenoit de fon grand* 
Ipere , des inflruftions; qui auroient fait le 
bonheur de l’Efpagne , fi fes lumières euf- 
fertt égalé fes bonnes intentions. Ces écrits 
paffoient par les mains de 1V1. le Comte 
d’Ayen , qui en a fait prêtent à la Biblio- 
thèque du Roi* 

Les Elpagnols murmurèrent bientôt 
contre le Gouvernement François. Les 
Lettres de cachet s’établirent les efprirs 
qu’on eut regagnés par la douceur , s’alié- 
nèrent à la vue d’une autorité qui ne paf- 
donnoit rien ; l’Amirante de Cafiiile pei> 
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dit Tes emplois. Ce Seigneur, intime ami 
du Maréchal de Noailles , lui montra les 
défauts de la nouvelle adminiftration. 

• Noailles en parla au Roi , & ne fut point 
écouté. Les François fe moquèrent des 
privilèges des Catalans, & leurs raille- 
ries difpoferent cette Province à la ré- 
volte. Le Duc de Najara fut exilé pour 
avoir parlé en homme. 


CHAPITRE III. 

Guerre déclarée. Première Campagne, 

M Algré les efforts de toute l’Europe 
conjurée contre Louis XIV, déga- 
gés politiques foutenoient que l’accep- 
tation pure & fimple du teûamervt étoit 
plus avantageuse à la France, par l’har- 
monie qui i-égneroit déformais entre les 
deux Couronnes , que ne l’auroit été un 
traité de partage qui lui dormoit de nou- 
veaux Etats en Italie, dont la conferva- 
vation , qui avoit fait les malheurs de 
Louis XII & de François I, affoibliroit 
fes forces de mer, & partageront celles 
de terre. 

R.ien n’étoit prêt pouf la guerre : Louis 
n’ayoit ménagé ni fes alliés , ni fes v©t- 
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fins. Il avoit indigné les Princes Protes- 
tants de l’Empire , par fon obftination à 
faire dire la MefTe dans le pays de Mont- 
beîliard ; le Duc de Lorraine, par l’hu- 
miliante cérémonie de vaflalité qu’il ert 
avoit exigée; les Vénitiens, par l’atten- 
tat fait à leur liberté, en prétendant pour 
des bandits François une impunité qu’un 
Roi coupable d’affafîinat hors de chez lui 
n’eût pu prétendre pour lui-même. 

Si la France feule ne pouvoit faire une 
- guerre avantageufe , elle pouvoit faire al- 
ternent des alliances. Mais fes Minières 
ne furent ni négocier ni agir ; & jamais 
elle n’en eut de plus mauvais, qu’au mo- 
ment où il lui en falloit d’habiles. Cefui 
de la guerre 6d des finances , ne favoit 
ce que c’étoit qu’un Officier ni un négo- 
ciant : celui de la Marine n’avoit pas vu 
de vaifTeau : celui des affaires étrangères 
(M. de Torcy) n’étoit jamais forti de 
. Paris. On m’afiure qu’il avoit voyagé ; 
cependant il eft fur qu’il fignoit pour le 
Roi dans le temps qu’il ne pouvoit ligner 
pour lui-même. Peu de capacité, point 
de réputation , encore moins d’affe&ion 
an bien de l’Etat. 

. Cependant les circonftances étoient fa- 
vorables. Léopold n’avoit pas été accule 
d’ambition, quoiqu’oppreileur de la li- 
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berté de fes peuples, conquérant de la 
Servie & de la Tranfylvanie. Guillaume 
avoit été fi bien trompé, qu’en 1689, if 
lui avoit promis l’Efpagne. Mais dès qu’il 
confidéra ce que Léopold avoit ufurpé 
fnr l’Empire , acquis fur le Turc , pris 
fur tes Hongrois , il le crut allez fort 
pour fe battre feul contre Louis , & pa- 
rut vouloir rester neutre , jufqu'au m'c- 
ment oh la néceflité de conferver l’équi- 
libre l’armeroit contre le plus puiflant. 

On eut donc pu profiter des premiè- 
res démarches de Guillaume & des Hol- 
landois. Guillaume avoit félicité le Duc 
d’Anjou comme héritier légitime; & les 
Hollandois l’avoîent enfin hautement re- 
connu. On fe prcparoit à la guerre ; mais 
l’Empereur feul la vouloirs l’Angleterre 
& les Etats-Généraux fouhaitoient fincé- 
rement la paix. On eût pu les défunir, 
en feignant de prendre pour arbitre des 
droits du poffeffeur & de ceux du pré* 
tendant, le Roi Guillaume, uniquement 
flatté du perfonnage de protefteur de la 
liberté Européenne, & en donnant ou 
promettant aux Hollandois des furetés qui 
leur ôtaffent la crainte. 

Loin d’entrer dans ces vues, qui au- 
rolent fauvé les droits du Roi d’Efpagne 
fans commettre la gloire du Roi de Fran- 
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ce, le Confeil reprit Tes anciennes hau- 
teurs, fans être capable de les foutenir. 
On laifTa l’Empereur fe faire des amis; 
on négligea, on irrita les Puifiances ma- 
ritimes : on envoya Tefle au Duc de 
Mantoue r on permit à la République de 
Vénife une neutralité qui devoit être plus 
nuifible qu’une rupture ouverte ; on crut 
qire le Duc de Savoye feroit l’ami de fes 
gendres , & on lui propofa un mariage 
& de l’argent, au-lieu de lui promettre 
des morceaux de la Lombardie , que 
l’Empereur lui offrait fecretement : on 
écrivit des lettres très-polies à Vaude-* 
mont, pour l’engager à fervir fous M. de 
Savoye, & de très-dures à la Diete de 
l’Empire, qu’il étoit dangereux d’infuîter* 
Enfin ; on s’empara de toutes les places 
des Pays-Bas. Vingt-deux Bataillons Hol- 
Iandois qui les gardoient, en furent chaf- 
fés fans réfi fiance. On eût pu, & peut- 
être dû les arrêter; maison craignit d’c- 
tre accufé d’avoir fait les premières ac- 
ffes d’hofiilité, quoiqu’en ces moments 
critiques l’aggrefleur foit non celui qui 
attaque, mais celui qui veut attaquer. La 
docilité des Etats-Généraux , & la déli- 
cateffe de Louis , difoient affez , que ni 
la Hollande ni la France ne vouloient la 
guerre. Cette fituation reffembloit à celle 
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dféujourd’htii , oii l’on voit deux Rois la 
projetter, ne pas la vouloir, la faire, &c 
ne pas ofer la déclare*. 

Cependant l’Empereur fit-paffer en Ita- 
lie une armée de trente mille hommes, 
. commandée par le Prince Eugene. Louis 
y en avoit déjà envoyé une, conduite 

• par Catinat , le dernier éfeve de Turenne 

• & de Condé. Eugene arrivoit par le Tren- 
tin ; on ne put l’empêcher de pafler l’A- 
dige. Catinat qui avoit ordre de ne pas 
attaquer le premier, fe contenta de lui 

-fermer l'entrée du Mantouan & du Mila- 
-nez. St. Fremont & Teffé furent battus 
■à Carpi. : J . . ■ . 

Catinat reçut tous les jours de nou- 
veaux échecs; il foupçonna M. de Sa- 
voy® d’être d’intelligence avec le Prince 
Eugene, & dit un jour tout haut dans le 
Confeil de guerre : Il y a ici un traître. 
Il écîivit à la Cour fes inquiétudes. Les 
faits dont il- les appuyoit, donnoient du 
poids aux foupçons ; la probité du Roi 
les infirmoir. La Ducheffe de Bourgogne, 
outrée que fon pere fût aecufé de perfi- 
die, engagea le Comte deTeffé à le jus- 
tifier. Chamillard fut d’avis de rappel! er 
l’accufateur , que perfonne ne foutenoit 
à Ta Cour, parce qu’il n’éroit qu’un grand 
tomme. Le Maréchal de Villçroi , enfant 
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de la faveur, jnfqu’alors uniquement con- 
nu par des fautes à la guerre & par ces 
qualités brillantes qui font aimer en 
. temps de paix , ofa lui fuccéder ; il avoit 
des concurrents; il les écarta, & par- 
tit pour commencer les malheurs de la 
France. 

(i) Il trouva le Prince Engene retran- 
ché devant Chiari, rempli d’infanterie 
foutenue de toute fon armée. Catinat, qui 
n’avoit pas encore quitté le camp , fou- 
tint qu’il ne falloit pas l’attaquer , que 
l’entreprife feroit vraisemblablement mal- 
heureufe , & le fticçès certainement inu- 
tile. Villeroi héfitoit. Il fut entraîné par 
le Duc de Savoye , qui fit valoir fes droits 
de Généralilfime. Les François allèrent de 
bonne grâce à la boucherie ; nos deux Gé- 
néraux fe battirent en défefpérés; leDitc 
de Savoye tâcha de fe laver, à force de 
courage & même de témérité, du repro- 
che de trahifon ; il eut un cheval tué fous 
lui , & fon habit percé de plufieurs coups 
de feu. Son intrépidité n en impofa ni au 
public, ni au Roi; le public dit, qu’on pou* 
voit être à la fois brave dans la mêlée , & 
perfide dans le cabinet , trahir fes alliés par 


(i) i Septembre 1701. 
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intérêt, & braver la mort par honneur; 
en un mot , fe livrer à tyrdeur du combat , 
& à l’efpérance-de fe faire pardonner fon 
infidélité par l’ennemi qui en profite , & de 
la faire refpeéler par l’ami qui en eft la 
vi&ime. Le Roi douta fi peu que fes 
troupes n’euffent été facrifiées à l’Empe- 
reur, qu’il donna ordre à fon Ambafla- 
deur & à celui d’Efpagne, de rompre le 
mariage négocié entre Mlle, de Savoye 
& Philippe : l’ordre n’arriva qu’après la 
conclufion^ 

■ A la nouvelle de cette défaite, Guil- 
laume & la Hollande, qui n’attenclôif nî 
que les premiers événements , formèrent 
avec l’Empereur la Grande-Alliance. Les 
Hollandois penchoient pour la neutralité; 
mais Louis ne leur offroit pour barrière 
que fa parole facrée ; foible fureté pout 
des Marchands, qui fe fouvenoient des 
triftes effets de leur ancienne crédulité* 
On allarma, ©n ébranla le Roi de Portu- 
gal , en lui perfuadant que la France avoit 
promis à l’Efpagne ce Royaume, en ré- 
compenfe des Pays- Ras que Louis garde- 
rait pour s*indemnifer des fraix de la guer- 
re. Le Roi n’avoit pas même penfé à cet 
échange , & toute l’Europe le croyoit dé- 
montré. 

L’objet de la Grande- Alliance était nca 
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de détrôner Philippe V , mais de donner 
à l’Empereur une fatisfa&ion que les trai- 
tés ne déterminoient pas. Les contrac- 
tants dévoient agir en Europe pour la 
caufe commune , & dans les Indes pour 
eux-mêmes. On projettoit de donner Na- 
ples &i le Milanez à l’Archiduc ; on don- 
noit à la Hollande les Pays-Bas Elpagnoîs , 
pour lui fervir de barrière contre l’in va- 
Bon de la France; on promettoit fur-tout 
de ne pas faire de paix particulière. 

Le traité qui promit enfuite la fuc- 
ceflion entière à un Prince Autrichien , 
étoitaufli contraire à la liberté de l’Euro- 
pe , que le teftament qui la donnoit toute 
à un Prince François. L’Anglois le fentit 
fans doute; mais il efpéra que les évé- 
nements dégageroient fa parole, & qu’au 
Congrès il fe rendroit maître des viftcires. 

(i) Cependant le Roi Jacques étoit 
dangereufement malade; il dit à fon fils: 
» Quelque belle que foit une Couronne, 
» il vient un temps oit elle eft fort indif- 
» fér.ente : refpe&ez votre mere, aimez 
» le Roi de France comme votre bienfaic,- 
» teur , & préférez votre Religion à tou- 
» tes les grandeurs humaines. ” Les Stuards 
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ont été fïdeles à fes dernieres volontés, 
& le font encore à ce Catholicifme qui 
les exclut du trône. Par quelle fatalité les 
Princes Proteftants ont-ils changé de Re- 
ligion toutes les fois que leur intérêt l’a 
^ voulu , tandis que les Princes Catholi- 
ques ont été inébranlables dans la leur? 

Louis alla voir à St. Germain le mou- 
rant ; & fans avoir été prié par la Rei- 
ne, ni folîicité par Me.de Maintenon, il 
lui dit qu’il pouvoit mourir en repos fur 
le Prince de Galles, & qu’il le recon- 
nôiflbit Roi d’Angleterre. Il donna dès 
confolations au pere , & des inflruftions 
au fils, qui les écrivit fur le champ, 
» pour les relire tous les jours, dit-il à 
» fon Gouverneur , & ne les oublier ja- 
„ mais, (t)” Jacques mourut un vendredi 
fur les trois heures : c’étoit une de fes 
foibleffes , de fouhaiter de mourir ce jour- 
là. Il avoit demandé d’être enterré dans 
la Paroiffe de St. Germain , fans aucune 
pompe, fans aucun Maufolée , avec ces 
mots pour toute épitaphe : Ci gît Jacquts 
fécond , Roi cP Angleterre. Mauvais Prince, 
homme de bien , il perdit fon Royaume, 
& fit des miracles : fes Reliques guéri- 


t 1 .. , ' . 

(1) Mfls. de Dangeau. 
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rent l’Evêque d’Autun de la fiftule ; le's 
dévots invoquèrent comme un Saint, un 
Roi qui avoit eu pour Chancelier le bar- 
bare Jêffreys. 

Le Prince de Galles fut reconnu Roi. 
L’Auteur du Sitcle de Louis XIV donne 
cette reconnoiflance pour la principale 
caufe de la guerre , & l’attribue à la foi* 
blefle du Roi , pour la Reine d’Angleterre 
profiernée à fes pieds, (i ) & pour Me. de 
Maintenon, tropfenfible aux malheurs de 
fon amie. Mais il eft certain que Louis 
n’héfita pas un moment, & qu’il recon- 
nut le Prince de Galles, de fon propre 
mouvement, par générofité, par pitié, 
peut-être pour le plaifir de faire un Roi. 

Il ne fit cet a&e de Souveraineté que le 
16 de Septembre, & le traité de la Gran- 
de-Aliiance avoir été figné le 7 du même 
mois. Il eft vrai que le Parlement d’An- 
gleterre ne l’avoit pas encore ratifié: mais 
Guillaume étoit fi sûr du 'Confentement de 
la nation, qu’ayant fu que Louis avoit 
envoyé fix millions pour corrompre les 
deux Chambres, il dit : *> Tant mieux; 

» il aura la guerre, & nous aurons fon - 


CO Voyez le Libelle qu’il a fait contre moi, 
fous le titre de Supplément nu Siccle de Louis XlV* 

s * 
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» argent. ” En vain cet Auteur dit que 
des Membres de ce Parlement l’ont aflfu- 
ré, que fans cette imprudence les Anglois 
feroient reftés neutres : Guillaume avoit 
déjà réveillé dans tous les cœurs la haine 
du nom François , & fait entendre le mot 
fi puiflant de liberté de l’Europe. Si la 
conceflion des prérogatives royales faite 
à un Prince profcrit, avoit été le princi- 
pal grief de l’Angleterre, elle eût étéap- 
paifée & fatisfaite par la déclaration que 
fit Louis , que cette reconnoiflance ne 
donnoit aucune atteinte au Traité de Rif- 
vick. Le Prince de Galles n’avoit qu’un 
vain titre : il étoit Roi dans le même 
fens que le Roi d’Angleterre l’eft de Fran- 
ce ; & les Anglois lui auroient permis vo- 
lontiers de régner dans l’anti- chambre de 
V erfailles ; If a fe jaclet in aula. 


CHAPITRE IV. 

Caufes des malheurs de la France. 

G uillaume fui vit de près fon beau- 
pere. Malade d’une chûte de che- 
val , il fit confulter Fagon fur fa mala- 
die, fous le nom d’un Curé. Le Médecin 
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qui n’en avoir nul foupçon , répondit que 
le Curé n’a voit qu’à fe préparer à la mort. 
Louis en ayant reçu la nouvelle, n’en dit 
mot aux Courtifans , & n’en marqua nulle 
joie ; il crut être défait de fon 'plus cruel 
ennemi, & il perdoit le plus modéré. 

Il eût pu rompre la ligue, après la 
mort du Prince qui en étoit l’ame, en 
en détachant les Holiandois défolés de la 
perte de leur confeil &: de leur appui. 
Soit qu’il méprifât fes ennemis , foit qu’il 
, crût qu’une modération qu’on attribueroit 
â la crainte , aviliroit fa dignité , il s’abf- 
tint également des négociations & des 
hortilités. L’alliance prefque .inutile de 
l’Ele&eur de Bavière fut préférée à celle 
des Provinces-Unies , qui n’attendirent 
«•ne barrière que de leur courage & de 
leur argent. 

Après avoir traité avec indifférence un 
peuple libre, il traita avec hauteur un. 
peuple de Souverains ; il menaça les Etats 
de l’Empire d’envoyer chez les Princes qui 
le déclareroient contre lui , une armée qui 
mettroit tout à feu & à fang. L’Allema- 
gne fe rappella les cruautés exercées dans 
les Provinces du Haut-Rhin, & crut que 
le plus fûr moyen d’en prévenir de nou- 
velles , étoit de venger les anciennes. . Les 
menaces de Louis firent ce que lçs prje- 
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res de Léopold ne fai foient pas : elles 
réunirent contre la France les Cercles, 
qui jufqu’alors avoient dit que l'Empire 
ne devoit point entrer dans les querelles 
de l’Empereur. 

Bavière & Cologne lui revoient, amis 
ardents, foibles alliés, menacés du Ban 
de l’Empire , & bientôt chafles de leurs 
Etats , échappés au reffentiment de la 
Diete pour tomber entre les mains du 
Confeil Aulique ,,qui depuis les dégrada 
fans formalités comme fans juflice. 

En Angleterre, la Reine Anne fuccéda 
à Guillaume & à tous fes projets. Son 
Confeil , paflionné contre la France, com- 
muniqua fon ardeur à tous fes alliés ; & 
la guerre fut déclarée de toutes parts à 
Louis & à Philippe. 

Nos défavantages en Italie nous préfa- 
geoient de plus grandes difgraces. Le 
temps étoitpafîe, où Louis en partant de 
■Verfaiîles pouvoit dire : » J’irai là , je 
» prendrai telle ville , & je reviendrai 
» tel jour il ne parut plus à la tête de 
fes armées ; il ne tiht plus la campagne 
avec cette audace qui avoit étonné l’Eu- 
rope, lorfqu’obligé de décamper manque 
de fourrage , il avoit écrit aux ennemis le 
jourôc l’heure de fon départ , pour qu’ils 

le fuiviflent s’ils l’oioient. 

» / 
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Son petit-fils montra d’abord les qua- 
lités d’un Prince guerrier. Il partit de Ma- 
drid , pour aller détendre fes Etats d’Itar 
lie. Le Cardinal Portocarrero & tout Ton 
Confeil lui ayant écrit qu’ils le conju-- 
roient de ne pas faire ce voyage, il dit 
qu’il leur répondroit de fon bord. Il ap- 
prit , avec le défefpoir d’un Héros , qu’une 
heure avant fon arrivée , le Général Vif- 
conti avoit été battu àSanta-Vittoria , par 
Vendôme, qui avoit remplacé Villeroi , 
prifonnier à la furprife de Crémone. A 
la journée de Luzara , il fe mit à la tête 
d’une compagnie de Gendarmerie , & cher- 
cha les endroits les plus périlleux; Eu- 
gène fut vaincu autant qu’il pouvoit l’être ; 
les relations envoyées à Verfailles, di- 
rent qu’il s’étoit retiré en défordre ; & 
toutes les autres, que la viéloire étoit 
incertaine. L’eftime qu’on avoit pour lui , 
il l’avoit pour nous : » Tâchez , écrivoit- 
» il à un Général, de battre les Fran- 
» çois ; car on ne les défait point. ” 

Louis n’animant plus fes armées par fa 
préfence , voulut les diriger de fon cabi- 
net. De-là ces inftruftions précifes, qui 
faifoient d’un Général une pure machine ; 
à chaque inftant , le génie étoit arrêté par 
l’ordre, & l’occafion facrifiée à l’obéif- 
fance. Ce n’étoit point à ce fyftême qu’il 

devoit 
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devoit fes fuccès, dans le temps qu’il di- 
foit à un Officier partant pour l’armée : 
» Infinuez à Mr. dé Turenne, que je voti- 
» drois bien (avoir quelquefois ce qu’il 
» projette de faire. ” 

Les plans de campagne ne furent plus 
difcutés que par le Roi , & par fon Mi-» 
niflre , qui , incapable d’en former par lui- 
même, en demandoit à fes amis, qui re- 
couroient à d’autres plus habiles qu’eux. 
Louis étoit impénétrable ; Chamillard di- 
foit tout à tout le monde ; & les ordres , 
expédiés aux Généraux , parvenoient fou- 
vent le même jour à Eugene & à Marlbo-- 
rough , d’abord par la voix publique , 
enfuite par des correfpondants fecrets. 

Ceux qui commandoient.nos armées, 
avoient fans doute befoin de ces inftruo 
tions gênantes ; il falloit réprimer la pré- 
fomption des Vendômes , aider l’incapa« 
cité du Roi d’Efpagne , exciter la prudence 
du Duc de Bourgogne, prévenir les di- 
visons nées de la jaloufie des Généraux, 
veiller fur l’inexpérience de la Feuillade , 
dont tout le mérite étoit d’être gendre du 
Miniflre ; de Teffé , qui ne favoit battre 
que les Huguenots du Vivarais; deMarfm, 
qui n’a voit que du courage ; de Villero'h, 
qui n’a voit point la confiance des foldats. 
Mais on demandoit , pourquoi Catinat , 
Tome F, C 
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Feuqiiieres, Vàuban , Conti , qui pour- 
voient voler de leurs propres ailes, 
étoient , ou retirés dans leurs tèrrres , ou 
fans confrdération à Paris. Le Prince de 
Conti , qui s’étoit fignalé à Steinkerque 
& à Nervinde , étoit adoré des troupes. 
Quelqu’un ayant dit à Me. de Mainte- 
non que tout le Royaume fe plaignoit de 
voir dans une efpece de mépris un Gé- 
néral fi brave, fi fage, & fi aimé, dont 
le nom feul releveroit les efprits abat- 
tus : » On ne peut, répondit-elle , rien 
» ajouter au mérite du Prince de Conti ; 
» fous quelque afpeâ: qu’on l’envifage , 
» c’eft tout ce que la France a de meii- 
» leur. Mais le Roi ne peut fe réfoudre 
» à donner le commandement de fes ar- 
» mées à un Prince de fon fang. Mais, 
f> Madame , lui répliqua-t-on , ne refte-t-il 
» point dans l’efprit du Roi quelque fou- 
» venir des lettres interceptées? & ce 
w qui paffe pour un trait de politique , 
» n’eft-il pas un effet du reffentiment ? 
» Ah! dit-elle, fi. le Prince penfe ainfi , 
» il fait une grande injuftice au Roi; ce 
» quelle Roi fait ; il le fait bien : il a 

* pardonné, & il ne pardonne pas à demi. 
» Mais, à dire le vrai, il eft perfuadé 
» qu’il eft dangereux pour l’Etat & pour 

# fa perfonne, de confier des armées à des 
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» Princes du Sang ; il ne nous faut poin* 
» de ces hommes, qui peuvent devenir 
» prefque auffi grands par leurs adions , 
» que le Roi l’efl par fa place. Ces dé- 
» fiances politiques , reprit l’Evêque d’A- 
» gen , qui rapporte cet entretien , pou- 
» voient être jadis avouées par la pru- 
» dence ; mais aujourd’hui, l’autorité efl 
» fi foiidement affermie , les peuples fî 
» fournis ,& les Grands fi humiliés, qu’il 
» efl, ce me fembie , odieux de foup- 
» çonner la fidélité d’un Prince. Tout cela 
» efl vrai , repartit Me. de Maintenon ; 
» mais M. de Louvois a fi bien inculqué 
» cçtte maxime au Roi dansle tempsqu’elle 
» étoit utile , qu’elle efl encore obier» 
» vée depuis qu’elle ne l’efl plus.” 

La dévotion contribua, de concert avec 
la défiance , au choix de mauvais Géné- 
raux. On préféra le plus religieux au plus 
habile ; on crut qu’un Officier qui com- 
munioit fouvent , pouvoit attirer les bé- 
nédi&ions de Dieu fur les combats ; on 
oppofa les meilleurs Papilles à l’héréti- 
que Marlborough ; on s’informa de l’exac- 
titude d’un Général à entendre la Meffe , 
autant que de fa vigilance à maintenir la 
difcipline dans le camp. 

Ceux pour qui la valeur,, le nombre J 
la confiance des foldats, font les feules 

C ij 
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divinités qui préfident aux batailles , fe 
moquèrent de ces pieufes idées. Ceux 
qui connoiffoient les grands principes 
fur lefquels elles étoient fondées , plai- 
gnoient le Roi de les pouffer trop loin ; 
il faut fe confier en la Providence , & 
agir comme fi l’on n’en attendoit rien. 

L’intolérance fut une autre caufe des 
malheurs de cette guerre. Dans le temps 
qu’on avoit befoin de l’affeétion de tou- 
tes les Provinces , on perfécuta les Mé- 
ridionales. Une jeune payfane que l’Abbé 
du Chaylar ravit à fon amant, arma les 
Camifards contre leurs bourreaux. D’une 
querelle d’amour , naquit une guerre de 
Religion. Une poignée de bandits, (car 
les Huguenots détefferent cette rébellion) 
produisit la diverfion la plus funefle à nos 
armes, occupa deux Maréchaux de France, , 
& auroit déchiré la patrie , fi l’Angleterre 
& la Savoye euffent envoyé les fecours 
promis. Un garçon boulanger traita d’é- ~ 
gai à égal avec Louis XIV. ( i ) Si l’on 
pouvoit fe repentir des crimes qu’on fait 
par piété , Cavalier lui auroit appris com- 


(i) Voyez dans les Mémoires du Maréchal de 
Villars , les mauvaifes raifons des flatteurs du 
Roi pour colorer cette humiliation. 
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bien il eft dangereux de fe jouer des con- 
fciences par des édits. 

Les Huguenots , feftés en France , fu- 
rent pourtant moins redoutables que ceux 
qui «n étoient fortis. Des milliers de ré- 
fugiés, diflribués dans les armées des Hoi- 
landois & des Anglois , leur avoient ap- 
pris à battre les François. Pîufieurs furent 
faits prisonniers ; &Chamillard les traita 
de criminels de leze-Majefté : le Roi, 
quoique très - perfuadé qu’ils l’étoient , 
craignit les repréfailles , & ne les exclut , 
ni du droit des gens, ni du cartel. 

L’abattement de tous les Ordres de l’E- 
tat , & le mécontentement de quelques- 
uns, autre fource de nos revers. Le peu- 
ple étoit livré auxFinanciers ; l’Eglife , aux 
Jéfuites ; les Grands , aux Minières. Le Roi 
. vit enfin qu’en acquérant de la gloire , on 
perd fouvent le cœur de fes fujets ; il 
n’étoit ardemment aimé que de fes pen- 
fionnaires ; &c ceux qui défendoient la 
patrie, ne favoient prefque pas qu’il y 
en eût une. On demandoit quel intérêt 
la Nation avoit dans cette guerre; & Fé- 
nelon ccrivoit , qu’en confcience, le Roi 
de voit la faire à fes dépens , puisqu’il 
ne la faifoit que pour fa famille. 

Ce temps flérile en vertu, produifit 
pourtant quelques citoyens ; Vilfarjs , qui 

c üj . 
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n’aimoit /comme il le difoit lui-même, 
que l’argent de l’ennemi , & aufîi capa- 
ble de donner de bons confeils , que de 
. gagner des batailles : Vauban , que Ton 
mérite avoit élevé, mais que des brigues 
de Cour écartèrent des armées , & que 
fa Dixme Royale (i) immortalife autant 
que fes places : d’Huxelles , dont le ca- 
raftere droit & franc eft marqué dans la 
réponfe qu’il fit au Roi, qui le rarlloit 
,fur fon célibat : Je nui point encore trouvé 
de femme dont je voulujfe être le mari , ni 
d'homme dont je vouluffe être U pere ; 
Bonfflers , qui ofa montrer dans une Mo- 
narchie les vertus d’un Républicain , & 
acquit autant de gloire à ' obéir , que les 
autres mettoient d’honneur à commander : 
Noailles, qui demanda à fervir dans un 
temps oit les Généraux étoient fans am- 
bition & fans efpérance , dans un pays oîi 
n’avoir pas de mauvais fuccès , étoit le 
plus glorieux qu’on pût attendre. 

• La domination fève re de Philippe, 
ou , pour mieux dire , les injuftices de fes 
Minières & les hauteurs de fes Favoris , 


(i) On en défendit l’impreflxon. C’étoit encore 
un crime auprès de M. de Chamillard , d’être ci- 
toyen. ’ 
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contribuèrent aux malheurs de la France; 
en nous obligeant de porter nos forces 
en Eîpagne , où l’ennemi feroit mort de 
faim, & ne feroit peut-être pas entré, fi 
l’Efpagnol eût été content de Ion. Roi. 
Orry traita le peuple avec dureté ; il alla 
en Efpagne pour gouverner les finances, 
& il les vola. Taxes, exils, confifcations , 
tout fut employé ; & ce Miniftre feul fit 
perdre à Philippe plus de fujets que toute 
la puifTance de l’Archiduc. 

- .-.-v • . . ..il, J. 


CHAPITRE V. 

* \ ' . 1 . . • 

Le Duc et Orléans» Siégé de Turin . 

•» / 

L ES deux premières années avoient 
été mêlées de fuccès &c de revers • 
L’année 1704 vit changér la face de 
l’Europe : l’Allemagne fut en un moment 
délivrée des François ; l’Efpagne , pref- 
que conquife par le Portugal , qui ve- 
noit d’entrer dans la grande Alliance , 6 z 
dont les troupes étoient fortifiées de cel- 
les d’Angleterre & de Hollande. L’Archi- 
duc Charles prit le titre de Roi ; & la 
bataille d’Hochftet, fi imprudemment don- 
née , fi lâchement foutenue, nous ôta 

C iv 
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cent lieues de pays , & , du Danube , nous 
jetta fur le Rhin. 

L’Elefteur de Bavière , Tallard , & Mar- 
Ên s’accuferent mutuellement de cette dé- 
faite , fi funefie par fes fuites, fîhonteufe 
par fes circonffances. Villars, feul homme 
qu’on pûtoppoferà Marlborough, avoit 
été condamné à.fe battre avec Cavalier* 
pour s’être brouillé avec î’Ele&eur. Le 
Roi en reçut la nouvelle avec autant de 
fermeté que d’étonnement. Mais quand 
tout le monde fut retiré * il avoua à Me. 
de Maintenon , qu’ilne s’étoit jamais fenti 
f ému ; .& fur ce qu’elle . lui d^t , qu’il 
falloit s’humilier fOuS 1 la main de Dieu : 
» Ah ! Madame , répondit-il, trente ba- 
» taillons François prifonniers dé guer- 
» re ! ” La veille ,itn de nos foldats avoit 
dit au Prince de Bade : » Fai l’Honneur 
*» d’être François. * 

Le Pere de la Chaife avoit préparé un 
difcours de confolation. Le Roi le voyant 
entrer , lui dit : » Mon Pere ! on n’eft pas 
» toujours heureux : Dieu punit la France * 
» il faut fe foumettre à fa volonté.” Nul 
changement dans fa maniéré de vivre * 
nulle émotion fur fon vifage , nulle foi- 
bleffe dans fes difcours ; il confola les 
veuves; il remercia Marfin , de n’avoir 
pas défefpéré du rétabliffement de nos 
affaires \ il ne parut jamais fi grand* 
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(i) L’année fuivante fut plus glorieufe 
pour la France , mais plus funefie à l’Ef- 
pagne. Nice & Ville-Franche , places im- 
portantes , furent prifes : la viôoire de 
Caffano difputée à Eugene par Vendôme 
avec avantage : la Champagne garantie 
d’invafion par Villars que Malborough n’o- 
fà attaquer î en Flandre , Kui pris & pèr- 
du ; Dieft , pris & gardé , l’armée confer- 
vée. Mais en Efpagne, Orry devenu Mi- 
nière de la guerre, ternit la gloire de 
Philipppe & amaffa de l’argent : chaque 
Ville que le Roi prendroit en Portugal , 
devoit lui valoir cent piftoles de penfion : 
le Roi prit dix villages ouveits : Orry eut 
une penfion de mille piftoles. Mais TefTé 
leva le fiege de Gibraltar : les Portugais 
prirent quelques Villes importantes : Bar- 
celone fe rendit à l’Archiduc, Gironne 
fe déclara pour lui : le nombre des par- 
tifans d’Autriche augmenta, & les Efpa- 
gnols virent avec plus d’indignation les 
hérétiques profaner les Eglifes que détrô- 
ner leur Roi. 

L’Eledeur de Bavière réfolut de pafler 
Phyver à Paris , pour concerter avec le 
Roi le plan des opérations du printemps. 


/ 

ÇO I 7°5* 
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Cette réfolution allarma tous les amis du 
Minière : il Te plaindra d’avoir été mal fer- 
vi , la derniere campagne ; il dira la vérité , 

& la vérité perdra Chamillard. Cependant 
le Roi defiroit de conférer avec l’Eletfeur , 
qui ne vouloit qu’être invité. On con- 
noifloit le foible de Louis : on lui dit que 
Mr. de Bavière prétendoit un fauteuil, 
auquel ce Prince n’avoit jamais penfé : 
fi on le lui refufe, il s’en plaindra comme 
d’un a'ffront ; fi on le lui accorde , l’Eu- 
rope accufera le Roi de foiblefle. De- 
là l’armée de Flandres abondonnée aux 
înftruétions de Chamillard & aux fautes 
de Villeroi. L J Elefteur ayant fu cette pe- 
tite intrigue : dit, » Je n’ai qq’un pliant 
» devant le Roi d’Angleterre : je n’au- ' 
» rois point embarraffé celui de France - 
» des puérilités du cérémonial : la gloire 
» & la vertu font commodément afiifes 
» par-tout. ” 

La bataille de Ramillies fut prefque aufii 
vire perdue que donnée , malgré tous les 
effors de la Maifon du Roi , qui , viéfo- 
rieufe, mal foutenue, enfoncée, ralliée, 
ébranlée, fe retira enfin en bon ordre. 
Tout le refie fuit, fe difperfa , gagna les 
Villes, & les défendit mal. 

... Il n’y eut qu’un cri contre le Maré- 
chal de Villeroi. Me. de Maintenon , quoi- 
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que fa meilleure amie , engagea le Roi , 
qui balançoit entre fon favori & le pu- 
blic , à le facrifier au bien de l’Etat , en 
le repréfentant comme le plus impru- 
dent des Généraux. Villeroi rappelle at- 
tribua tout à Chamillard , qui ne lui avoit 
point donné avis de l’arrivée des trou- 
pes de Marfin. Le Roi , pour lui épargner 
les railleries des Courtifans, lui accorda 
un entretien particulier , mais ne voulut 
point entendre fes excufes. La Ducheffe 
de Bourgogne dit : » On ne donne point 
» fon argent à jouer aux gens malheu- 
»> reux. ” Le Maréchal, outré du repro- 
che public d’incapacité , rejetta toutes les 
bontés de fon maître, & fe plaignit fi 
amèrement, qu’il tomba dans uneefpece 
de difgrace. 

(i) Nos affaires alloient mieux en Ita- 
lie. Le Duc de Vendôme écrivit au Roi : 
Je. battrai Cennemi ; & le lendemain , il 
ftirprit à Calcinato le Comte Revendait , 
Général Danois , lui tua trois mille hom- 
mes, en fit huit mille prifonniers, & ne 
perdit que fept cents des fiens. Plein d’efr 
' pérances & de projets , il eut ordre de 
partir d’Italie pour remplacer Villeroi en 


(ij 1706, 19 Avril. 
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Flandres; il partit, & l’Italie fut perdue,, 
fens que la Flandre fut regagnée. 

On délibéra long- temps fur le fuccef- 
feur qu’on lui donneroir. Le Duc d’Or- 
îéans parut propre à confoîer l’armée r 
qui regrettoit fort Mr. de Vendôme, 
Mais fes débauches l’avoient déjà écarté 
du Commande ment. Sa licencieufe Cour 
de St. Cloud n’étoit compofée que de 
beaux efprits philofophes, célébrés par 
leurs amours ; de La Fare , Capitaine 
de fes Gardes , arbitre de fes plaifirs ; 
de l’Abbé de Grancey fon Aumônier 
qui l’égayoit par des Vaudevilles, & 
fce le fatiguoit pas de Meffes; du Vi- 
comte de Polignac, du Marquis de Nef- 
te , dont les femmes s’étoient liguées con- 
tre la dévotion ; de d’Efïïat, de Simiane, 
de Clermont > de Confîans, jeunes vo- 
luptueux qui copioient leur maître; de 
Fonteheîle, qui, trop flatté des familiari- 
tés du Prince, alloit quelquefois avec lui 
confulter les Magiciens , & fouvent in- 
digné de tant d’impies propos de table y 
dit un jour : » Voilà pour des Gentils- 
>► hommes , de bien baffes plaifanteriesf * 
Les défordres de cette petite Cour ne fu- 
rent point ignorés du Roi : il reprit plu- 
sieurs fois fon neveu de cette ef'pece de 
fureur qui foifoit trembler toutes les mc- 
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rts du quartier St. Honoré, & qui le 
portoit tantôt dans des lieux confacrés à 
la piété, tantôt dans d’autres confacrés 
au plus effréné libertinage. L’Abbé Du- 
bois étoit foupçonné de s’être marié pour 
donner une honnête femme au Prince, • 
moins fur de bonnes preuves , que fur 
ce qu’on croyoit capable de tout un hom- 
me qui difoit : » Le jour- on je ferai Prê- 
» tre,fera le jour de ma première Com- 
» munion. ” Le Lieutenant de Police pla- 
çoit autour des maifons publiques, oit le 
Duc d’Orléanss’amufoit, une Compagnie 
du Guet , qui rendoit compte de fes avions 
& veilloit à fa fureté. Certainement le Roi 
étoit pardonnable de confier fes armées à 
un homme de bien, plutôt qu’à ce jeune 
Prince. 

Le Duc d’Orléans , piqué de fe voir 
dans Prnaftion , exhalait fon chagrin par 
des remarques judicieufes fur les fautes des 
Généraux, & fe confoloit , avec les Prin- 
ces de Coudé & de Conti , du malheur 
d’être Prince du Sang rcar il feignoit de 
croire que c’étoit-là la feule caufe d’ex- 
clufion. D’abord ces difcours frondeurs 
déplurent ; enfuite ils parurent fi juftes, 
qu’on efpéra qu’un Prince qui projetfoit 
tant de grandes chofes , en pourroit exé- 
cuter quelqu’une. Le Roi le confulta fur 
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la pofition de l’armée dé Flandres : le Duc 
d’Orléans répondit, qu’on feroit battu fi 
l’on étoit attaqué : Ja déroute de Ramil-» 
lies prouva la jufiefle de Tes obfervations , 
& détermina Ton oncle à l’employer. Mais 
on exigea de lui, finon plus de pureté 
de mœurs, du moins plus de décence. 
S’étant plaint à Me. de Maintenon de l’ex- 
cefitve froideur du Roi : » Vos galante- 
» ries, lui dit-elle, en font l’unique eau- 
» fe : il efi là - defius d’une extrême fé- 
» vérité, & V. A. R. d’une licence qui 
» feandalife les plus indulgents. ” Le Duc 
d’Orléans répondit, qu’il n’étoit point de 
pafiion qu’il ne faerifiât au Roi , & que 
Penvie de lui plaire & de le fervir étoit 
celle qui régnoit le plus fortement dans 
fon cœur. Me. de Maintenon le prenant 
au mot , lui demanda s’il lui facrifieroit 
Mlle. Sery, qu’il aimoit alors avec au- 
tant de publicité que de confiance. Ces 
paroles réveillèrent en lui les fentiments 
d’honnêteté : il rougit de vivre dans les 
plaifirs : il craignit de partager le déshon- 
neur de fa maîtrefle, & la gloire fit taire 
l’amour. Me. de Maintenon prit fon fi- 
lence pour un confentement , & ajouta : 
» Puifque vous renoncez à cette fille, 
» votre paix fera bientôt faite. ” Me. de 
Dangeaueftappellée. Le Prince efi applau* 
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di. On lui préfente du papier & de l’en- 
cre. On en obtient un congé abfolu à 
Mlle. Sery. Sur le çhàmp Me. de Dangeau 
part pour Paris, va chez la maîtrefle , & 
lui remet , en grande compagnie , la let- 
tre du Prince. Mlle. Sery chaflée fe re- 
tire dans un Couvent , & publie qu’elle 
a quittée la première (i). Le Roi fe flat- 
te que ce premier hommage que fon ne- 
veu rend aux moeurs , fera fuivi d’une con- 
duite plus régulière, & l’en récompenfe 
en lui donnant le Commandement des 
troupes d’Italie. Le Duc d’Orléans reçoit 
cette marque de confiance avec des tranf- 
ports de joie : la Cour & la Ville ap- 
prouvent ce choix : l’armée fe croit dé- 
formais invincible* 

Mais le Roi jugeant que le Prince, 
avec tous les talents d’un grand Capitaine , 
n’en a voit pas l’expérience, l’aflujettit à 
des ordres précis, defiinés à modérer la 
fougue de fon courage, & qui ne fer- 
virent qu’à faire échouer toutes lés, en- 
treprifes. * *, 

L’Hiflorien du Duc d’Orléans attribue 
ces ordres à Me. de Maintenon , trop com- 
plaifante pour Me. la Ducheffe de Bour- 


(i) Mémoire de Me. de Botiju, 
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gogne , qui , convaincue de l’habileté 
du nouveau Général , crut la perte de 
fon pere allurée, fi on ne lui lioit les 
mains. 

11 elî vrai que cette Princefle fut vi- 
vement affligée des premiers foupçons 
contre le Duc de Savoye : elle parut fort 
émue , quand on lui annonça que le Roi 
avoit ordonné qu’on arrêtât & qu’on dé- 
farmât fes troupes. Que fon pere vainquît , 
ou qu’il fût vaincu , elle avoit des lar- 
mes à répandre, ou fur fa famille , ou fur 
celle quil’avoit adoptée. Les Courtifans, 
témoins de cette affli&ion, crurent que fes 
pleurs étoient plus d’une Savoyarde que 
d’une Françoife ; &. de-Ià , ces bruits ca- 
lomnieux , que le public reçut avidement 
& que les Hiftoriens nous ont tranfmis. 
Me. de Maintenon qui en favoit la pre- 
mière origine, lui difoit fouvent : » Ma- 
lt dame , fi vous ne vous contraignez , 
» ce pays-ci fera pour vous un enfer. ” 
L’attachement de la Ducheffe pour la Fran- 
ce, s’accrut avec l’âge. Sortie à onze ans 
de Turin , elle avoit oublié fa patrie & 
fa Maifon : fes enfants dévoient l’attacher 
-au pays où ils dévoient régner ; & fes 
lettres difent qu’elle fut la mere la plus 
tendre : Les bontés du Roi , qu’elle ne fe 
la-ffoit pas de voir , & qui ne fe laffojt pas 
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d*el!e , étoient un nouveau lien : fon ami- 
tié pour la Reine d’Efpagne, l’auroit mi^e 
du parti de fa fœut contre un pere qui 
vouloit la détrôner , quand même des 
motifs plus puiffants n’auroient pas agi 
fur elle. 

0 Quoi qu’il en foit , croire que Me. de 
Maintenon ait balancé un moment entre 
le Duc de Savoye & le Roi , dire qu’elle 
fauva Turin par égard ou par pitié pour 
la Ducheffe de Bourgogne, c’eft une ab- 
furdité , que les plus fortes raifons note- 
ront point de l’efprit des imbécilles qui 
l’admettent. Louis gêna fon neveu par Je 
Maréchal de Marûn , parce qu’il fe dé- 
üoit du courage d’un jeune homme trop 
ardent, & de la prudence d’un Général 
qui n’avoit fait que deux campagnes 
des réflexions. On peut le blâmer d’avoir 
donné de mauvais ordres , mais non d’en 
avoir donné de précis, 
j (t) Le Duc d’Orléaps partit de Paris, 
chargé de dettes qu’il avoit contraftées 
pour le bien de l’Etat. En pafTant à Tu- 
rin , il vit les travaux du fiege, & les vit 
très-mal conduits. La Place étoit attaquée 
par l’endroit le plus fort : on n’y jettoit 


(1) 1 Juillet* 
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pas une bombe , tandis que les afïïcgés 
foudroyoient le camp François, & que 
leurs mortiers inondoient les tranchées 
d’une grêle de pierres. C’étoit la Feuil- 
lade qui faifoit cette belle manœuvre : 
& on l’imputoit encore à la Ducheffe de 
Bourgogne. On difoit que la Feuillade avoit 
jette fur elle un œil téméraire, n’ofoitlui 
montrer Tes feux, & tâchoit de les lui 
faire entendre en lauvant la Capitale de 
fon pere. 

Le Due d'Orléans trouva une armée 
mal pourvue, défolée par les maladies, 
mal équipée & très-foible. Celle de la 
Feuillade qui faifoit le fiege , étoit dans 
l’abondance : Chamillard , dont il étoit 
gendre , s’étoit épuifé pour elle de foins & 
d’attentions. Le Prince demanda vingt ba- 
taillons à la Feuillade -, fk ce renfort le 
mit en état de réfifter au Prince Etigene, 
qui pénétroit dans le Piémont pour ra- 
vitailler Turin. Il arriva plutôt que lui 
aux environs de la Place aflîégée. Il fut 
indigné de voir le fiege auffi peu avancé 
qu’il l’ctoit deux mois avant : aucune at- 
taque n’avoit réuflî , toutes les batteries 
avoient élé mal placées t les ouvrages 
les plus menacés étoient encore entiers. 
La bravoure ne manquoit pas aux trou- 
pes ; mais l’habileté manquoîï au Cotn- 


Digitized by Google 



de Maintenon. 6 f 

mandant. La Feuillade s’excufa Air l’af- 
foibliflement de (on armée, caufé par le 
feccurs donné au Duc d’Orîéan. , & fur 
l’ignorance de fes Ingénieurs. Mais on 
ne douta point que les afiiégés n’euf- 
fent des intelligences dains notre camp, 
& ne fliffent avertis de tous nos def- 
feins. « 1 

Le Roi confuîta fur ce fiege le vieux 
Vauban , qui le pria de lui permettre d’en 
aller conduire les travaux : » Mais, M. 
» le Maréchal , lui dit le Roi} fongez- 
» vous que cet emploi efl au-deffous de 
» votre dignité ? Sire, répondit Vauban, 
» ma dignité eft de fervir l’Etat : je*laif- 
» ferai le bâton de Maréchal de France 
» à la porte, & j’aiderai peut-être le Duc 
» de La Feuillade à prendre la Ville. ** Le 
lendemain cet homme qui meftoit l’hon- 
neur à méprifer lerhonneurs, fît de nou- 
velles inftances, & fut refufé par eftime 
( i ). Me. la Duchtffe de Bourgogne , 
. qui n’apprit- ce refus qu’avec toute la 
Cour, fut encore accufée de l’avoir inf- 
piré à Me. de Maintenon , & par elle 
au Roi. 

Le Prince Eugene, de concert avec le 


(i) Mémoires de Dangeau. 
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Duc de Savoye qui l’avoit joint , réfolut 
d’attaquer le Duc d'Orléans ; les ordres 
qu'ils donnèrent pour le lendemain , fup- 
poloient qu’ils favoient, ou du camp , ou 
de Verfailles , ceux qu’avoit Marfin de 
les attendre daris les retranchements. Le 
Duc d’Orléans repréfenta que les retran- 
chements étoient faits à la hâte , l’armée 
affoiblie par les différents poftes qu’il fal- 
loit garder, la retraite impoffible fi les 
lignes étoient forcées. Les vieux Officiers 
répétoient les mêmes raifons. Alors Mar- 
fin montra l’ordre du Roi , qui défendoit 
de chercher le combat ; il s’éleva dans le 
Confeil un cri d’indignation unanime : 
le Duc d’Orléans dit : Hé bien ! laifjons- 
nous égorger par. obéijfance. Devoit il fe 
charger de l’événement ? Une viftoire 
l'auroit juftifïé auprès du Roi , & une 
moindre défaite auprès dü public. Mais 
il crut que fes plus redoutables enne- 
mis n’étoient pas ceux qu’il alloit com- 
battre. 

Le lendemain, il eff attaqué : tout ce 
qu’il a prévu, arrive : le retranchement 
eft forcé ; les troupes difperfées dans les 
différents poffes , battues en détail ; la dé- 
route générale : Marfin cherche la mort 
en Héros , honteux d’avoir fait le per- 
fonnage d’un pédant. Le Duc d’Orléans, 


Digitized by Google 



I)t M A I N T E N O N. 69 

couvert du fang ennemi & du. fien, dé- 
fefpéré de voir fuir fon armce, réduit 
à défendre fa vie , tuant de (a main tout 
ce qui fe préfente à lui , eft enfin emporté 
hors de la mêlée ; & fidele à l’amitié com- 
me à la gloire, demande fi l’Abbé de 
Grancey , tombé à fes côtés , vit encore , 
& fi fes bleffures ne feront pas panfées 
avant la fin du combat. 

La retraite fut une fuite : l’artillerie, 
& les munitions de guerre & de bouche 
furent abandonnées. On délibéra fi pour 
^conferver l’italie, on fe retireroit fous Ca- 
zal, ou fi, pour garantir le Dauphiné, 
on iroit à Pignerol. Le Duc d’Orléans 
fuivit ce dernier parti , & fut trompé 
deux fois : on lui dit que le Duc de Sa- 
voye alloit rallumer la guerre dans les 
Cevennes, & que le paflage de Cazal 
éîôit gardé par fix mille hommes : le 
premier de ces avis étoit aufli faux que 
l’autre. Cette imprudence nous chafla du 
Modenois , du Mantouan , du Milanez, 
& rendit inutile la vittoire que Médavy 
remporta deux jours après à Cafiiglione 
fur le Prince de Heffe. 

Cependant le Roi , loin de lui repro- 
cher d’avoir perdu l’Italie , ne penfa qu’à 
le confoler d’avoir perdu une bataille. 
Le Duc d’Orléans 'fut accueilli comme 
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s’il avoit .vaincu : chacun s’emprefia de 
le voir ; chacun loua Tans peine un Hé- 
ros malheureux. Mais au-lieu de difli- 
mulerres reffentiments , il fe plaignit fans 
modération, &c de La Feuillade, & de 
Chamillard , & de la Duchefle de Bour- 
gogne. Me. deMaintenon, qu’il appelloit 
la femme fans faute , fut feule exceptée de 
fes plaintes & de fes menaces. Auffi ne fe 
joignit-elle point aux ennemis, dont il 
fut depuis accablé. 

Cependant le Maréchal de Villars fou- 
tenoit en Allemagne la gloire du nom 
François , failoit lever le blocus de Fort- 
Louis, prenoit Drufenheim & Hague- 
nau par fes Lieutenants , ravageoit le 
Palatinat , . exécutoit le hardi projet de 
s’emparer de rifle du Marquifat, & en 
formoit de plus hardis encore pour la 
campagne fuivante. Mais foible & peu 
craint malgré tous fes avantages, il ne 
put empêcher que les Elefteurs de Co- 
logne & de Bavière ne fuflent mis au 
ban de l’Empire par Jofeph , fuccefleur 
de Léopold ion pere , & héritier de fes 
prétentions , de ion defpotifme , de fon 
caraftere, de fes Minières. 

La France craignoit d’etre envahie , 
& l’Efpagne l’étoit. Tefle avoit ruiné une 
armée devant Gibraltar. Les Anglois 
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les Portugais prirent toutes les V illes qu’ils 
attaquèrent. Deux Huguenots réfugiés eu- 
rent toute la gloire de cette campagne, 
fi funefle pour Philippe V : Mylord Comte 
de Gallowai, fils du Marquis de Ruvi- 
t gny , & le Général Carie , éleve de Guil- 
laume. Le premier, commandant toujours 
en chef, eft connu : le fécond , né dans 
un village des Cevennes, élevé par fo.i 
courage $L par fes talents aux premiers 
honneurs, fervant dans le même-temps 
‘ la Reine d’Angleterre , le Roi de Portu- 
gal, les Etats Généraux , &c au/fi fidele 
qu’utile à tous les trois , eft digne d’être 
tiré de l’oubli où tombe fouvent le pre- 
mier mérite dès qu’il n’appartient pas au 
premier rang. Il prit Alcantara : il con- 
duifit les travaux de Salamanque : il dé- 
fendit Barcelone contre le Roi d’Efpa- 
gne,'qui en leva le fiege après trente- 
lept jours de tranchée ouverte : il fit cette 
belle retraite de l’Andaloufie que le Ma- 
réchal de Berwick admiroit tant, & mille 
autres aâions (1) glorieufes, dont le ré- 
cit feroit fufpeft dans la bouche de fon 
neveu , & auxquelles il ne manqitoit que 
d etre faites pour fa patrie. 

(1) V. Tindal , continuation de Rapin Thoy- 
ras, 
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L’Archiduc,, maître de la meilleure par- 
tie de l’Efpagne, marche à Madrid. Le 
Roi & la. Reine en fortent. Le Roi ar- 
rive en Roufiillon fans argent : le Duc 
de Noailles lui en prête. Le peuple eft 
dans la confiernartion : les Grands jurent 
de mourir fideles à Philippe: les Prêtres - 
exhortent les habitants à Tobéiffance. Touÿ 
fondent en pleurs , en voyant partir la 
Reine, fans équipage, fans fuite; tous 
les cœurs la fuivent à Beflanga , Château 
à vingt-quatre lieues de la Capitale, où 
elle fe retire. Cette Princeffe étoit pleine 
de courage & de vertu. Elle affermit les 
fujets dans leur fidélité , & fon époux 
dans fes réfoîutions magnanimes. Souffrir 
la faim, la foif, coucher fur la dure, 
bercer elle-même fes enfants , vendre fes 
pierreries , congédier fes domeftiques fau- 
te d’argent, voilà les extrémités oi'r elle' 
fvit réduite , fans fe décourager , fans fe 
plaindre. Elle chercha des fecours de tous 
côtés : elle enrôla une multitude de pav- 
fans, & les eut volontiers ménés au com- 
bat. Un Minière l’ayant aîlarmée fur les 
progrès de l’Archiduc : » Nous avons en- 
» core des Villes, répondit- elle. Mais fi 
» on nous les enleve ! chaffée de la der- 
# niere, reprit-elle , j’irai dans les mon- 
» tagnes , & je gravirai de rocher en ro- 

» cher 
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» cher avec mes enfants dans mes bras , 
» jufqu’à ce qu’on nous tue. ” 

Une ame fi élevée devoit avoir de l’af- 
cendant fur les autres âmes. Elle gouver- 
noit Philippe; mais elle étoit gouvernée 
elle-même par la Princefîe des Urfins , qui 
l’avoit enchaînée en adouciflant par tou- 
tes Jes complaifances Françoifes l’ennui 
que l’étiquette du Palais caufoijà une jeune 
Reine, environnée de Dames vieilles &c 
triftes , condamnée à ne rire qu’à propos , 
& réduite au monotone plaifir de la con- 
Verfation. 

En ce temps- là , les trois plus puiflants 
Etats d’Europe étoient fournis à trois 
femmes : l’Angleterre, à Me. de Marlbo- 
rough ; la France , à Madame de Mainte- 
non ; l’Efpagne , à Me. des Urfins. Qu’on 
. me permette de dire un mot de celle-ci* 
Me. des Urfins, auparavant Princefle 
de Chalais, eut une naifîanceilluftre, les 
agréments de fefprit , les grâces de la fi- 
gure , des maniérés pleines de noblefle , 
en un mot , tout , hormis un cœur hon- 
nête. Elle fut de toutes les intrigues de 
la Cour , & ne parut jamais en être. Me. 

. de Maintenon cherchant une femme qui 
put élever la Reine d’Efpagne, jetta les 
yeux fur elle. Me. des Urfins avoit éprouvé 
l’infortune , & fembloit propre à former 
Tome V* D 
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une Princeffe , dont la vie alloit être un 
enchaînement de malheurs. A force de 
répéter qu’elle penfoit en homme, on l’a- 
voit cru. Dès qu’elle fut en Efpagne , 
elle eut toute l’autorité. Le jeune Roi , 
amoureux de toutes les femmes par. tem- 
pérament , les fuyoit toutes par piété , 

& étoit livré à la tienne par befoin. La 
Princeffe des Urfins profita de cette ma- 
ladie. Elle obfédoit fans ceffe la Reine 
qui en avoit le remede, & qui le ven- 
doit fort cher à fon époux. Philippe re- 
fufoit-il une grâce ? rejettoît-il un con- 
feil ? tous les plaifirs difparoiffoient pour 
lui ; on l’abandonnoit à fes defirs ; on le 
condamnoit à mourir d’amour. La Prin- 
ceffe des Urfins étoit appellée ; elle met- 
toit un prix aux complaifances conjuga- 
les ;& ce prix étoit une déférence aveu- . 
gle- pour la Reine & pour celle qui la 
déterminoit à ces faveurs. 

Son premier foin fut de détruire Por- 
tocarrero , l’ami du Roi ; & le fécond , 
de perdre le Cardinal d’Effrées, qui étoit ^ 
le tien. Cet Ambaffadeur, durement traité, 
retourna en France , & laiffa fa place à 
l’Abbé d’Eftrées , fon neveu , qui ne fut 
pas moins perfécuté que fon oncle. La 
Princeffe des Urfins décacheta une de fes 
lettres au Roi de France, & y mit delà 
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Uïain une apoftille pour d’Aubigné, fon 
favori. Louis XIV fut inftruit de cette 
fupercherie , & la rappella. 

Tout languit dès quelle eut quitté 
l’Efpagne. La Reine féchoit d’ennui ; le 
-Roi ne vouloit plus entendre parler d’af- 
faires; leurs lettres à Louis XIV ne lui de- 
mandoient plus, ni argent , ni foldats; 
elles ne demandoient que la Princeffe des 
Urfins. L’un & l’autre preffoient à l’envi 
fon retour. II leur fut enfin accordé, mal- 
gré l’averfion de Louis pour les femmes 
ambitieufes. A fon arrivée à Madrid, tout 
changea de faee , l’efpérance revint, l’a- 
battement ceffa , le Roi ne refpira que la 
guerre, la Reine ne craignit plus d’être 
détrônée ; en un mot , la Camerera-'Mayor 
fut reçue , écoutée , applaudie comme la 
Divinité tûtelaire de l’Efpagne. 

Me. des Urfins , fi elle réfléchifïoit fur 
. elle - même , devoit être étonnée du rôle 
qu’on lui donnoit , & fe demander par 
quel enchantement on la croyoit capable 
des plus grandes chofes , elle qui ne fe 
fentoit propre qu’aux petites intrigues. Son 
efprit étoit agréable, mais fans étendue 
& fans lumière, au*deffus de fon fexe, 
mais au-defious des affaires : fa dévotion, 
fuperfiitieufe , fon humeur , fu jette aux 
. caprices. » Elle ne fait, difoit Me. de 

D ij 
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>» Maintenon , porter la bonne ni la mau- 
» yaife fortune. ” Son air affable & ou- 
vert lui gagnoit les coeurs ; fon ambi- 
tion les lui ôtoit. Dans fa jeuneffe , elle 
avoit eu des paflions , qu’on avoit ou- 
bliées, mais dont on fe fouvint quand 
on la vit agacer dans fa vieilleffe le Mar- 
quis d’Aubigné, Envoyé de France à Ma- 
drid , le difputer aux plus belles Efpagno- 
les , ôc le ravir aux plus coquettes. 

En rentrant en Efpagne, elle ne s’oc- 
cupa que de fes vengeances. Me. d’A- 
guerri fut exilée ; elle avoit été amie du 
Cardinal d’Eftrées. Ce crime fit oublier 
la part qu’elle avoit eue au teftament. 
L’Oratorien qui l’avoît négocié , fut ren- 
voyé eh France pour la même raifon. Le 
Jéfuite Daubenton , Confeffçur de Phi- 
lippe , fut difgracié, pour lui avoir parlé 
d’une affaire d’Etat fans la permiflion de 
la Reine. Dès que Me. des Urfins n’eut 
plus à combattre les Àmbaffadeurs Fran- 
çois , elle traverfa les Miniftres Efpagnols, 
Son orgueil , autant que fa faveur , la ren- 
dit odieufe aux Grands ; les Grandes s’en 
plaignirent fouvent à la Reine, qui ne 
Tachant pas que 1er Favorites ne font ja- 
mais pour le peuple ce qu’elles paroiffent 
aux yeux des Princes , répondit toujours , 
quelle ne connoiffoit pas de meilleure 
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femme. Me. des Urfins paffoit la moitié 
de fa vie à confeiller Tes maîtres , & l’au- 
tre moitié , à leur cacher les défauts de 
fes Confeils. Elle préfidoit à toutes les 
délibérations, fans être admife au lieu où 
elles fe prehoient. Les Ambaffadeurs trai- 
toient avec elle ; les Généraux lui ren- 
doient compte des fieges, des marches, 
des combats ; les Miniftres n’ofoient la con- 
tredire; & Berwick même feignoit de ne - 
vaincre que d’après fes ordres. Les créa- 
tures de Portocarrero témoignèrent leur 
mécontentement contre la domination d’u- 
ne femme. On l’accufa d’avarice; on fut 
indigné de ce qu’elle avoit demandé 
& obtenu la Souveraineté de la Roche 
en Flandres ; on dit qu’au moment où 
fes maîtres fuyoient de leur Capitale , elle 
n’étoit occupée que de fes meubles & de 
fa toilette; on lui reprocha fa confiance 
pour le Jéfuite de Cienfuegos, à qui elle 
avoit affigné une penfion de vingt mille 
piftoles , dont cet homme de bien fe fer- 
voit pour acheter des fujets à l’Archiduc. 

La Princeffe des Urfins craignit que ces 
murmures n’allaffent jufqu’à Verfailles , 

& qu’elle n’y fut encore rappellée. Pour 
fe maintenir contre tous fes ennemis , elle 
mit la Cour de France dans fes intérêts, 

& infenfiblement y fit entrer le Roi qui 
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la craignoit , Me. de Bourgogne , qui fa 
haïfîbit, & Me. d« Maintenon, qui ne 
l’eftimoit pas. Dans toutes fes dépêches , - 
elle prit un ton de franchife , de modé- 
ration , de droiture , qui perfuada même 
au Marquis de Torcy, que fa difgrace 
avoir changé l'on caraftere. On lui avoit 
reproché fa hauteur & fon inflexibilité ; 
elle affettaune extrême douceur , &: im- 
plora toujours la clémence du Roi pour 
ceux contre lefquels elle aigrit fa juftice. 
Louis s’étoit fouvent plaint des contradic- 
tions qu’il trouvoit entre fes relations &c 
celles de fes Ambafladeurs ; elle les con- 
certa fi bien avec eux , qu’il crut être 
fervi avec une égale droiture par fes En- 
voyés & par elle. Me. de Maintenon , im- 
placable contre tout ce qui manquoit de 
mœurs , mais trop favorable peut - être 
à tout ce qui en avoit l’apparence, avoit 
été offenfée de fa paflion pour le Mar- 
quis d’Aubigné, non qu’elle ajoutât foi 
aux bruits qui s’étoient répandus, mais 
par févérité contre les imprudences qui 
y avoient donné lieu. La Princeffe des 
Urfins, pour qui l’amour étoit un jouet 
plutôt qu’une ©ccupation , renvoya fi 
promptement d’Aubigné, que le fentiment 
d’eflime qu’on a pour l’innocente , fe joi- 
gnant â celui de pitié qu’on a pour une 
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calomniée , Me. de Maintenon devint Ton 
plus ferme appui. 

Les Alliés ne lurent point profiter des 
mcfintelligences que le crédit d’une étran- 
gère formoit entre les Efpagnols & Phi- 
lippe V. L’Archiduc, maître de Madrid, 
y fut proclamé Roi par fon armée , & 
rejetté par le peuple. Ses maniérés Alle- 
mandes , fes mépris pour les mœurs d’El- 
pagne , fon penchant à traiter comme un 
pays de conquête , un pays qu’il récla- 
moit comme fon patrimoine, & fur- tout 
les cruautés des Anglois , lui aliénèrent 
les cœurs. Philippe étoit fi fur de les avoir 
tous pour lui , qu’il n’oublioit rie/) pour 
engager à une bataille l’Archiduc , qui 
aimoit mieux épuifer infenfiblement fon 
ennemi par des fieges , que hafarder un 
combat, dont la perte le renvoyoit lui- 
même en Autriche. Sur la fin de l’année, 
il rentra dans Madrid, aux acclamations 
du' peuple , qui avoir maudit fon concur- 
rent. On brûla le portrait , l’étendard , les 
é dits de l’Archiduc, qui fut toujours en- 
têté de fa chimérique Royauté, quoique 
convaincu qu’il n’avoit point à la Cou- 
ronne le droit qui fait valoir tous les 
autres, le confentement des peuples. 


D iv 
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CHAPITRE VI. 

Vannée *707. 

L E Duo d’Orléans fut envoyé en E(V 
pagne. Les ennemis enfurentallarmés. 
Les Efpagnols reprirent courage. Ils l’ai— 
naoient comme un de leurs Infants. Ils 
croyoient voir en lui leur Reine Marie- 
Louife d’Orléans , qu’ils avoient empoi- 
fonnée , & dont ils adoroient la mémoire. 
Cette Princetfe l'avoit demandé à Mon- 
iteur , pour l’élever en Efpagne, comme 
Prince des Afturies ; Charles II y avoit 
confenti, en difant : » Si nous n’avons 
» point d’enfants, les Efpagnols auront 
» un Roi élevé parmi eux ; & fi nous 
» en avons , la Nation fe l’attachera par 
» un brillant appanage.” Monfieur, par 
tendreffe pour un fils unique, avoit re- 
jetté ces offres ; & ce refus fit perdre à 
ce fils une Couronne ; à l’Efpagne , une 
partie de fes Etats ; & à J’Europe , la 
tranquillité. La Princeffe des Urfins étoit 
indifférente au Duc d’Orléans. Plein de 
refpeft pour fon fexe, fans égard pour 
fon crédit , il la traita , dès les premiers 
jours , avec beaucoup de politeffe & de 
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hauteur. Me. des Urfins voulut entrer avec 
lui dans les liaifons les plus étroites , & 
dans tous les détails de la campagne. Le 
Prince lui répondit en petit-fils de Roi. 
Elle lui cita l'exemple de Philippe, & 
les égards de Louis pour Me. de Main- 
tenon ; il répliqua qu’il prétendoit fervir 
de modèle , & n’en fuivre aucun. De-là 
une haine fourde, & enfuite une rup- 
ture ouverte. Le Duc d’Orléans fronda 
tous les avis de Me. des Urfins. Les Grands 
protégés par lui murmurèrent tout haut % 
& fa préfence fit difparoître ce crime nou- 
veau de leze-Majefté, qui confiftoit à la 
contredire. Il lui dit des chofes fi fortes , 
& elle en avoit tant à fe reprocher, qu’elle 
craignit une fécondé difgrace , & tâcha 
de le difgracier lui- meme. Le Maréchal 
de Rerwick plus comptaient, trouva dans 
la Favorite tout l’appui que pouvoit fou- 
haiter la jaloufie contre un Prince qui ve- 
noit lui ravir le commandement de Far- 
inée. il n’avoit pu engager l’Ârchiduc à 
une aôion ; il efpéra d’y forcer Mylord 
Galloway , plus préfomptueux & pîus ha- 
bile. Il écrivit le 21 Avril à Madrid, 
que , fans attendre de renfort , il feroit le- 
ver à l’ennemi le fiege de Villena. La 
Princeffe des Urfins pria le Roi de ca- 
cher cettç lettre au Duc d’Orléans : # H 

E> v 
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» s’expofcra trop, il expoferatrop l’ar- 
9* mée : c’eft notre derniere reflource ; 

» fi nos deux Généraux font battus, les 
i» troupes n’auront plus aucune confian- 
» ce ; ” & toutes les puérilités auxquel- 
les le férieux de celui qui les dit, & la 
foiblefle de celui qui les écoute , don- 
nent du poids. 

(1) Berwick s’approche d’AImanza. Au 
premier bruit de cette marche , Mylord 
Calloway quitte le fiege de Villena. Le 
Maréchal de Bervick l’attendit , & le crai- 
gnoit fi peu , qu’il lui permit un libre pafi 
lage. La viftoire fut long- temps difpu- 
îce. Le Duc d’Orléans , qui avoit plu- 
tôt fenti que fu qu’on alloit fe battre, 
étoitparti de Madrid fort précipitamment: 
il arrive fur la fin du combat; il voit les ' 
ennemis en défordre. Berwick a la gloire 
de les vaincre , & lui laiffe celle de les 
pourfuivre. Le Maréchal lui jure qu’il a 
été attaqué. Le Duc d’Orléans feint de 
le croire , niais fait éclater fon reflenti- 
ment contre la Princeffe des Urfins ; il fe 
plaint des myfteres de la Cour de Ma* 
drid ; on lui répond qu’on l’a trompé & 
retenu par amitié; il s’emporte contre 


r 

<i) Avril, , x 


Digitized by Google 



DE Mainteno». $3 

une amitié qui le déshonore. Philippe lui 
écrit : M. de Bcrwick a beaucoup fait ; il 
rejle encore plus de chofes à faire , & je ne 
doute pas que vous ne les fajjîe Me. des 
Uriins , inüruite de la haine de Me. la 
DucheiTe de Bourgogne contre le Duc 
d’Orléans , s’attribue , auprès d’elle , tout 
le mérite de l’affront fait à leur ennemi 
commun. 

Cependant le Prince fonge à s’en ven- 
ger par la conquête du Royaume de Va- 
lence. Requena , Valence, Sarragoffe , fe 
rendent à difcrétion. Dédaignant ces pe- 
tits fuccè$, il projette le liege deLérida, 
une des plus fortes places d’Efpagne,& 
l’écueil du grand Condé. Les deux Rois 
approuvent ce projet. Il tire de France 
la groffe artillerie; il s’empare des envi- 
rons de la ville ; tous les jours nouvel- 
• les entrepri fes, & pas un échec. L’ennemi 
n’ofe paroître devant lui , & fe réfugié 
enfin fous le canon de Barcelonne. 

La place effinveftie. Ayant d’en com- 
mencer l’attaque , on veut être pourvu 
de tout ce qui peut en affurer le fuccès- 
Me* des Urfins retarde l’arrivée de i’ar- 
tillerie & des munitions. Le Duc d’Or- 
léans demande les provifions de guerre 
& de bouche , qui font dans le Royau- 
me de Valence | on les lui refufe : il d#- 

D vj 
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mande des affûts de canon ; on lui en ré- 
fute encore : il demande de l’argent , oa 
n’en a point pour lui , mais on n’en man- 
que pas pour des fêtes & des maScarades* 
Les Officiers-Généraux te déchaînent con- 
tre le Prince imprudent , qui , dénué de 
tout , obfervé par Gallowai , entreprend 
le fiege le plus difficile.- Bervick le con- 
jure de l’abandonner , & enfuite écrit en- 
France , que la place eft imprenable. Le 
Duc d’Orléans , outré de ces propos dé- 
courageants : » Le fiege , dit-il , ne fera 
» pas fini à la St.' Martin ; hé bien ! nous. 
» ferons encore ici à Noël. ” Il ouvre 
la tranchée , & neuf jours après donne 
l’affaut. La garnifon te retire dans le Châ- 
teau. Il abandonne la Ville au pillage ; 
mais il prend de fi bonnes mefures con- 
tre la cruelle avidité du Soldât , que ce 
défordre te fait avec un ordre admirable* 
La citadelle réfifte plus long-temps. La 
vigueur avec laquelle la ville a été atta- 
"^qué^^-^puite les munitions; cependant 
le foldat , amrne^parffe butin , eft plein 
d’impatience & d’ardeur : le Duc d’Or- 
léans , certain que la place ne peut être 
te courue , aime mieux perdre du temps 
que des hommes. Enfin , il te prépare à 
faire jouer les mines. Le Prince de Darmf- 
tftdt promet de capituler le lendemain. Le 
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Duc d’Orléans ne lui donne qu’une heure 
pour fe déterminer , & achevé par fa 'fer- 
meté une entreprife commencée malgré 
l’avis du Maréchal de Bervick , & tra- 
ver fée par ceux qui dévoient la favori- 
fer. Le jour même que la place fe rend, 
il reçoit ordre d’en lever le fiege. Pen- 
dant ce temps-là , le Marquis de Bay prend 
Ciudad - Rodrigo, & le Duc de Noailles 
s’empare de Puy-Cerda,& de toute la 
Cerdagne , & bâtit à Puy-Cerda une Ci- 
tadelle aux dépens de la Cerdagne Efpa- 
• 

Duc d’Orléans fut reçut à Madrid , 
comme le libérateur de la nation. Le Roi 
ne le haïffoit pas ; quatre ans auparavant , 
il avoit donné une déclaration en fa fa- 
veur , comme une interprétation du tefta- 
ment de Charles II ; mais la Reine ne fe 
lafloit point de le voir & de l’admirer. 
La Princeffe des Urfins le vantoit avec 
toutes les exagérations d’une perfonne qui 
craint de n’être pas crut. Le Duc d’#r- 
léans jouit modeftement de fa gloire & 
: de la confufion de fon ennemie. Il pro- 
, jette de conquérir le Portugal la campa- 
gne prochaine. Après avoir tenu fur les 
fonds du baptême le Prince des Àfturies 
au nom de Louis XIV, il partit pour 
"Verfailles x où il reçut des applaudiflè- 
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ments d’autant plus flatteurs , que d’autres 
Généraux en avoient mérité. 

Le Maréchal de Villars furprit en Al- 
lemagne les lignes de Srolhoffen , fe fît 
rendre les prifonniers de la fécondé ba- 
taille d’Hochfteî, mit à contribution cent 
lieues de pays , & fit bien, fes affaires & 
encore mieux celles de In France pour me 
fervir des termes du Roi. Le Maréchal de 
Teffé délivra Toulon attaqué par le Duc 
de Savoye & par le Prince Eugene. La 
Flandre fut tranquille. Malborough , au- 
lieu de gagner une bataille, fe rendit en 
Saxe pour engager Charles XII dans la 
Grande- Alliance-: le Suédois répondit : Si 
Toulon efl pris , je Cirai reprendrez (i) Sc 
ces paroles , dit-on , déterminèrent les 
Alliés à repafïer le Var. 


Rem. de Mr. de V. Tom. FI , p. 9. 

. (1) » Le refpeft pour la vérité dans les plus 
« petites chofes , oblige à relever le difcours que 
»> notre Auteur fjüt tenir par Charles XII, au 
■» Due de Marlborough. Si Toulon ejl pris , je Ci - 
» rai reprendre. Ce Général Anglois n’étoit point 
») auprès du Roi de Suede , dans le temps du 
» fiege. Il le vit dans Altranftad en Avril 1707, 
v & le fiege fut levé au mois d’Août. Charles 
« XII d’ailleurs ne fe mêla jamais de cette guer- 
j> re , il refufa conftamment de voir tous les 
a» François qu'on lui députa, &c. ” 
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Quoique cette année eût été très-glo- 
rieufe , la France n’étoit pas moins épui- 
fée, & déjà elle avoit fait demander la 
paix par l’Èleéleur de Bavière. On intro- 
duit les billets de la caifTe des emprunts; 
on décria le papier qu’on jetta dans le 
public ; on toléra les plus criantes vexa- 
tions des Financiers ; on chargea les Ec- 
cléfiafliques d’exhorter le peuple à payer 
exa&ement les impôts ; & fur les plaintes 
des Fermiers, on écrivit (1) à tous les 
Evêques du Royaume une Lettre , où on 
Jeur ordonna d’ériger en péchés les frau- 
des dans l’acquit des droits du Roi , S4 


( 1 ) Voici cette Lettre ïînguliere: elle eft da 
Marquis de Torcy. Monfieur , le Roi ayant égard 
aux jufies remontrances des intéreffés dans /es Fer • 
mes , qui fe plaignent depuis plu/ieurs années , que 
les fraudes 6» les contrebandes qui fe font par- tout 
impunément , leur apportent un notable préjudice , a 
pris des mefures convenables pour arrêter déformais . 
de pareilles entreprifes. Et Sa Majeflé trouve bon de 
vous en donner avis , afin que vous concouriez avec 
elle aux moyens de faire cèfifer des fraudes fi con- 
traires à fes intérêts. Elle vous enjoint expre/fément , 
mais fous le fecret , de tenir la main à ce que les 
Curés & autres employés à la confe/fion dans votre 
Diocefe fajfent leur dtvoirdans une affaire de cette 
confêquence , oh il s'agit fi fort du bien de l'Etat . 
Je ne doute pas que vous ri entriez dans ces vues t 
qu'il efi inutile de vous expofer plus au long. 
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les rufes pour l’introduélion des marchan- 
difes prohibées. Un pareil ordre , que 
les cruelles circonftances ou l’on fe trou- 
voit pouvoient feules juftifier , eft un mo- 
nument de l’abus de l’autorité fuprême p 
& de la complaifancedu Clergé, tant qu’on 
refpede fes immunités. Dans un pays où 
le peuple n’eft fournis qu’aux loix qu’il 
fait ou qu’il approuve , frauder les droits 
du Prince eft un vol fait à la fociété * 
condamné par la Religion comme par la 
Jurifprudence ; mais dans un Etat où les 
impôts font arbitraires, faire de la fraude 
ou de la contrebande un péché mortel y 
c’eft le plus inique des attentats du def- 
potifme contre la liberté naturelle & con- 
tre la confcience. Que le contrebandier 
foit envoyé aux galeres par le Souverain , 
mais du moins qu’il ne foit pas damné 
par le Prêtre. 


CHAPITRE VIE 

Siégé de Lille . 

1708. 

O N tenta de faire une diverfîon en 
envoyant en Ecofle Jacques III. Le 
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Roi dit au Duc de Berwick : » Vous 
» entreprenez une affaire bien périlleufe. 
» Sire , répondit le Duc , ma harangue 
» eft prête , & voilà mes gants. Ce pro- 
jet avorta : une puiffante flotte intimida 
les Seigneurs Ecoffois, qui ne répondi- 
rent point aux lignaux de Fourbin, heureu- 
fement arrivé au Golfe d’Edimbourg. 

Le Duc d’Orléans, de retour en Efpa- 
gne, ne trouva rien de prêt, & fut for- 
cé d’abandonner fon projet fur le Portu- 
gal. Il paffa deux mois à Madrid , où il 
eut une Cour plus nombreufe que celle du 
Roi. Me. des Urflns t’environna d’efpions ; 
mais n’apprenànt d’eux que des bagatel- 
les, elle pria le Prince Pio, de lui rendre 
compte de toutes les démarches du Duc* 
Pio eut horreur de cette propofition, & 
‘s’enfuit en Sicile pour éviter le châtiment 
dont- Me. des Urflns menaçoit fa vertu. 
Le Duc d’Orléans recevoit les plaintes 
de tous les mécontents, & réconcilioit 
le Roi avec fon peuple. La Princeffe des 
Urflns voulut qu’on rappellât Orry. Le 
Duc d’Orléans s’y oppofa. Les Grands fe 
partagèrent, & la Cour fut déchirée de 
diviflons dont l’Autrichien profita. 

Après avoir tout difpofé pour la cam- 
pagne , il partit, afliégea Tortofe, & fut 
encore traverfé par Me. des Urflns. Il 
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la menaça de s’en prendre perfonnelîe- 
xnent à elle, fi l’entreprife échouoit. On 
ne fur point effrayé de fes menaces ; on 
ne lui envoya point les fecours qu’il de- 
mandoit ; on écrivit même à Louis XIV, 
qu’il étoit affez fort pour tenir tête au . 
Comte de Staremberg, Général de l’Ar- 
chiduc. Là-deffus, Louis écrivit au Duc 
d’Orléans d’envoyer quinze Efcadrons au 
Maréchal de Villars qui défendoit l’entrée 
du Dauphiné au Duc de Savoye. Le Prin- 
ce n’obéit pas , répondit qu’il feroit battu 
s’il étoit affoibli , & obtint la révocation 
de l’ordre. Il tira des Provinces voifines 
de France ce qui lui manquoit du côté 
de l’Efpagne ; il fit de gros emprunts : il 
vendit les bijoux de fa femme ; il em- 
prunta cent mille écus fur fes équipages; 
il ne négligea ni les petits détails ni les 
petits fuccès; & ne pouvant attirer au 
combat Staremberg , il le mit hors d’état 
de rien entreprendre. 

La PrinCeffe des Urfins, aigrie contre 
lui , envoya un mémoire à Me. de Main- 
tenon , où elle le combloit de louanges, 
& le noirciffoit d’accufations. Pour décré- 
diter ce qu’il avoit à dire contre elle , elle 
citoit vingt exemples de fa crédulité , & 
de fa foibleffe pour fes Favoris. Pour al- 
larmer le Roi , elle infinuoit que le Comte 
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de Bezons, l’Agent du Duc d’Orléans à 
Madrid , étoit plus dévoué au neveu qu’à 
l’oncle. Et pour tourner à Ton avantage 
la piété de Me. de Maintenon, elle ra- 
contoit divers traits du libertinage & de 
l’indévotion du Prince. Elle lui faifoit un 
crime d’avoir maintenu , à force d’infiances 
& de hauteurs, la Nobleffe d’Arragon dans 
fes privilèges dont on vouloit la dépouil- 
ler.; d’avoir accordé une capitulation ho- 
norable à lagarnifon de Tortofe, qui au- 
roit dû être prifonniere de guerre; d’a- 
voir accepté le dais qu’on lui avoit of- 
fert , à fon entrée en cette ville ; Sc fur- 
tout d’avoir employé l’autorité où la dou- 
ceur eût réufli; d’avoir parlé de Louis 
XIV avec indifférence, &c de Philippe V 
avec mépris (1). 


(1) Lettre de Me. de Maintenon h Me. des Ur- 
fms , du 25 Novembre 1708. Je n’avois pas be- 
foin , Madame , du mémoire que vous rn envoyer^ 
fur ce qui regarde le Duc d’Orléans. Je cannois fi 
fort votre droiture , & celle de tous ceux à qui il a 
eu à faire , que je n’ai pas douté un moment qu'il 
n’eût tort s’il s’en plaignoit. Je garderai ce mémoire 
pour le montrer au Roi , fi on donne quelque chofe là - 
deffus au public. Il ne me conviendrait point de le 
faire voir à d’autres , & le Roi même ne le verra pas 
fans votre confentement. Je fais , Madame , combien 
vous eftime\ 6* loueç ce Prince. Mais ils ont tous 
une facilité à ctoire leurs domefliques , qui efi infufH 
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Me. de Maintenon vit du premier coup 
d’œil que ce mémoire avoit été di£lé plu- 
tôt pour fe juftifier que pour perdre le Duc 
d’Orléans. Elle réfolut de le fupprimer. 
Mais le Prince ayant fait retentir le fallon 
de Marly de plaintes ameres contre Me. 
des Urfins, celle-ci pria fon amie de pré- 
fenter fon mémoire. Le Roi donna en pu- 
blic des louanges au Duc d’Orléans; & 
dans le particulier, lui fit des reproches qui 
furent vivement repouffés. Le Duc & la 
DuchefTe de Bourgogne, foit par amitié 
pour la Princefle des Urfins , foit par pré- 
vention contre fon ennemi , peut-être par 
égard pour le Roi & la Reine d’Efpagne 
perfonnellement offenfés par celui qui les 
avoit rétablis , fe déchaînèrent fans me- 
fure contre le Duc d’Orléans. Ce Prince 


portable à ceux qui vont droit. Ils m’en impatientent 
fouvent. Ils font tous d’une vérité quon ne peut trop 
louer & eflitner , mais qu’ils tournent contre eux-mê- 
mes en ne pouvant comprendre que les autres ne leur 
reffemblent pas. Le Roi efl bien partagé fur cette 
flncèrité 6 * crédulité comme l’aîné de la famille} Ainfi y 
Madame , il efl bien fûr , qu’il ne veut pas tromper 
fon petit- fis. Il efl vrai qu K il ne croit pas la paix fl 
proche que tous nos guerriers la défirent. Mais il 
efl bien vrai qu’il en connoît l’abfolue nécejflté : 6 * 
vous en conviendriez , Madame y fl vous étiez ici. 
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ne fe laiffa pas fouler aux pieds : il fe 
moqua de la piété fauvage du Duc de 
Bourgogne, des Minières, des Généraux, 
des Favoris. Il avoit promis de fe ven- 
ger un jour de fes ennemis; & fa haine, 
s’exhala en bons mots. S’il y a quelque 
chofe d’honnête dans le reficntiment* c’eft 
la franchife , fût-elle trop violente. 

En Flandre , la campagne ne fut qu’un 
tiffu de fautes & de revers. Les intelli- 
gences qu’on avoit à Gand , en affuroient 
la conquête. Le Roi donna l’honneur de 
cette expédition à M. le Duc de Bour- 
gogne , qui avoit déjà commandé en Al- 
lemagne, en Flandre, en Alface, & n’a- 
voit rien fait de confidérable , ïbit que 
l’ocçafion lui eût manqué, foit que plus 
propre au cabinet qu’à la guerre , il eût 
manqué à l’occafion. 

(i) En arrivant, il s’empara de Gand; 
& fes Lieutenants , de Bruges & de Plaf- 
fendal. Le Maréchal de Villeroi , à qtii 
nulle faute n’échappoit , hormis les fien- 
nes , prévit les fuites de celle-ci , & dit 
nettement à Me. de Maintenon : » La prife 
» de Gand & de Bruges fera fûrement 
' » notre perte , parce que nous ne pou- 
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» vons foutenir à la fois nos Places & les 

couvrir. ” (i) 

Le Roi avoit donné pour confeil à fon 
petit-fils, le Duc de Vendôme ; & il y joi- 
• gnit le Maréchal de Berwick , que le ren- 
fort venu d’Allemagne amenoit naturel- 
lement à l’armée. Il donna pouvoir au 
Prince de décider quand les opinions des 
deux Généraux feroient partagées. Le 
Duc de Bourgogne étoit perfuadé que 
Vendôme étoit un HéroS - . Mais fa pré- 
emption, fon peu de vigilance, fon re- 
lâchement pour la difcipline, le mettoient 
en garde contre fes avis (a). 

Le combat d’Oudenarde ne changea 
point ces idées. Vendôme occupa le pofte 
de Leflines. Il y trouva Eugène & Marl- 
borough , qui avoient déjà paffé l’Efcaut. 
Il les attaqua , avant que toutes fes trou- 
pes fuffent arrivées. Il propofa de cou- 
cher fur le champ de bataille, dans l’ef- 
poir de réparer cet échec le lendemain : 
l’armée étoit divifée par celle des enne- 
mis , & une défaite entière , infaillible. On 


(.1) Lettre de Me. de Maintenon à Me. des Ur- 
fins , du Novembre. L’original «ft à Rome 
dans le cabinet de M. le Cardinal Lanti. 

(a) Je ne fais que copier Me. de Maintenon, 


V D E M A ! N T E N O N, ç\ 

fa moqua de fa bravoure & de Ton opi- 
nion. On fe retira vers Gand ; & quoi 
qu’en dife le P. Daniel , on fut encore 
plus battu la nuit , qu’on ne l’avoit été le 
jour. 

On eût pu s’emparer de Leffingue , 
porte important , en ce qu’il ôtoit la com- 
munication d’Oftende au camp des enne- 
mis. On y penfa deux mois après. 

Les Alliés menaçoient Lille. » Allez,' 

» dit le Roi à Boufflers, allez vous y en- 
» fermer , & comptez que vous ferez fe- 
» couru. ” Boufflers partit fur le champ , 
fans régler fes affaires, fans rien deman- 
der , fans dire adieu à fa famille. Le Roi 
le laiffa maître de fes Lieutenants. Bouf- 
flers choifit deux hommes, dont l’un étoit • 
difgraçié , l’autre à la Baftille; & il n’en 
fut que plus ertimé & mieux fervi. 

■ Dès que la place fut invertie, le Duc 
de Bourgogne voulut aller à l’ennemi ; 
tous les jeunes Officiers dirent , que fi en 
arrivant il avoit été attaqué , il auroit 
été battu : le Maréchal de Bervrick fcu- 
tint qu’on y perdroit l’armée : le Duc 
de Vendôme dit qu’il n’étoit pas encore 
temps. . 

Tandis que les efprits s’aigriffoient dans 
le camp François , Marlborough corumen- 
çoit à fe retrancher# Vendôme fut d’avis 
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de l’attaquer : Berwick combattit ce fen* 
timent , parce qu’il étoit de Vendôme» 

Le Duc de Bourgogne flottant entre le 
confeil de deux hommes également bra- 
ves & habiles , fe détermina pour le plus 
timide. Mais, dit Me. de Maintenon (qu’il 
vouloit , difoit-on , empêcher par-là d’ê- 
tre déclarée Reine) que peut faire un jeu- 
ne Prince, qui , fans avoir une grande ex- 
périence, fe trouve dans l’affaire la plus 
difficile } comment peut-il démêler par 
lui-même, que le vainqueur d’Almanza 
donne des avis méprifabl es, qu’il faut s’a- 
bandonner à M. de Vendôme, contre le- . 
quel les trois quarts de f armée font dé- 
, chaînés, & de deux opinions fpécieufes 
préférer celle du Général qui n’a point la 
confiance du Roi fon grand- per e? 

Marlborough fe retrancha fi avantageu- 
sement, que Vendôme même, ôc Cha- 
naillardqui aimoit beaucoup les batailles, 
s’accordèrent à dire au Roi, qu’il étoit im- 
poffible d’en donner une fans tout ha- 
sarder. 

Depuis , Vendôme écrivit toujours qu’il 
falloit foutenir Gand & Bruges , fermer 
le palfage aux ènnemis , empêcher leurs 
convois pour Lille & pour les autres Pla- 
ces qu’ils avoient dégarnies, & enfin les ~ 
affamer. Le Maréchal de Berwick foutint 

que 
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que nous embraffions un trop vafte 
plan , que la garde de PEfcaut étoit ttop 
étendue , que les ennemis y furpren- 
droient un paflage quand ils voudroient , 
qu’il falloit abandonner Gand, après y 
avoir mis une forte garnifon, & fon- 
ger plutôt à nous défendre qu’à atta- 
quer. 

Cependant le foldat ne demandoit qu’à 
combattre , & la Cour efpéroit tout 
d’une armée , qui a voit trois Maré- 
chaux de France , deux petits-fils du Roi, 
& un Roi fervant en qualité de volon- 
taire. 

L’effentiel étoit d’envoyer des fecours 
aux affiégés , & d’empêcher que lesaflié- 
geants n’en reçurent de l’armée d’obferva- 
tion. Le Chevalier de Luxembourg fit 
le premier; le Comte de la Mothe tenta 
le fécond , & fut battu à Vinendale* Ce* 
pendant Boufflers , toujours flatté d’être 
lecouru, faifoit des forties vigouretifes 
fur les afliégeants ; mais défefpéré de ne 
voir aucune harmonie entre fa défenfe & 
les mouvements du Duc de Bourgogne , 
il n’attendit plus fon falut que de fon 
courage. Il étoit fur pied nuit & jour ; il 
vifitoit les travaux , il confoloitles bleffés, 
il étoit préfent à tout. » Meilleurs , difoit- 
» il aux Officiers , je me fie à vous ; 
Tome V . E 
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» mais je réponds de moi. ’* Une fafcine 
& de la paille étoit fon Ut , il avoit pour 
toute vaiffelle des affiettes de fer , & man- 
geoit du cheval , avant que la Place fût 
affamée. 

(1) Le Prince Eugene qui manquoit 
de vivres, pouffoit le fiege avec vi- 
gueur, afin d’être du moins maître de 
la Ville, avant cjue la famine défolât 
fon camp. 11 alloit donner l’affaut ; le 
Maréchal de Boufflers ne l’attendit pas, 
& fit battre la chamade. Tout ce qu’il 
demanda , lui fut accordé. Il entra dans 
la Citadelle avec quatre mille fix cents 
hommes. 

A cette nouvelle , le Roi fut concerné , 
il avoit toujours cru que la place feroit 
fecourue ; il en avoit donné l’ordre ; il 
en connoifToit l’importance ; il ne pouvoit 
fouffrir cette honte de la nation , cette 
honte de fon petit-fils ; il avoit donné 
fa parole à Boufflers. » Il ne s’accoutume 
# point, ajoute Me. de Maintencn , à 
» voir Lille au pouvoir de fes ennemis. 
» Pour moi , qui fuis très-vive & très- 
» fenfible , je ferois méconnoiffable de 
» tous les chagrins dont je fuis témoin , 


(1) a 3 O&obr^. 
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* 11 je ne tâchois de rapporter tout à 
f> Dieu, &fi je ne favois cju’il faut en ac- 
» cepter les maux avec la même recon- 
>» noiflance que nous en avons reçu les 
» biens ; an milieu de notre confterna- 
» tion , je me trouve une des plus cou- 
» rageufes de notre Cour.** 

( i ) Les hollilités recommencèrent , & 
la tranchée fut ouverte devant la Cita- 
delle. Les ennemis cherchoient toujours 
à s’ouvrir un paflage du côté de la Mer. 
Le Prince Eugene , étonné de l'inaélion 
des François, & fur d achever fa conquête, 
difoit : » Je ferai la garnifon prifonniere 
» de guerre , afin que de fi braves gens 
» n’aillent point avec ceux qui ne le font 
» pas. ” Il ne dut fon fuccès qu’au dé- ' 
couragement de nos troupes , & aux di- 
visons de nos Généraux. Auffi,dans un 
âge plus avancé , il rejettoit les louanges 
qu’on lui donnoit fur cette entreprife, 
trop téméraire dans le projet pour être 
glorieufe dans l'exécution. 

L’Elefteur de Bavière voulut qu’on fît 
une tentative fur Bruxelles. Il comptoit 
fur l’amitié que cette Ville avoiî pour 
lui. Ce projet eût réuÆi au milieu de la 


(t) 19 Oéfobre. 
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campagne, où les Alliés étoient occupés 
à l’attaque de Lille ; mais on n’eut des 
idées heureufes qu’au moment où elles 
furent inutiles. Quoique l’Ele&eur eût fi 
vivement pouffé le fiege, que le lende- 
main de l’ouverture delà tranchée , il don- 
na le premier affaut , il fut obligé de 
fe retirer à l’approche d’Eugene & de 
Marlborough , qui venoient de paffer l’Ef- 
caut avec toute leur armée , & de met- 
tre en fuite le Marquis de Nangis. Bouf- 
flers fe rendit. La capitulation fut hono^ 
rable. » Je fuis fort glorieux, lui dit 
» Eugene, d’avoir pris Lille : mais j’ai- 
» merois encore mieux l’avoir défendue 
w comme vous.”(i) 

Cet événement fouleva tout le Royau- 
me contre M. le Duc de Bourgogne. Son 
auftere vertu offenfoit les libertins. Son 
averfion déclarée pour les Janféniffes, 
l’expofoit à tous les traits envenimés de 
ce parti , qui déjà favoit médire des Prin- 
ces pour la plus grande gloire de Dieu. 
Tous les ennemis des Jéfuites étoient le$ 
fiens. Ceux qui croyoient que Fénelon 
avoit encore une cabale à la Cour , dé- 
chiroient le Prince qu’ils en fuppofoient 


(i) Mém. de Dangeau. 

à 
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le chef. On ne parloit plus que de Té- 
lémaque. Voilà , difoient les uns , com- 
ment cet homme de Dieu élevoit l’héri- 
tier du trône ! Voilà le Roi pacifique qu’il 
nous a formé! Autrefois , nos Princes 
n’apprenoient pas leurs devoirs dans des 
romans & par des dévots : des Héros 
étoient leurs maîtres ; & des combats , 
des dangers, leurs premières leçons. Le 
Duc de Bourgogne , difoient les autres , 
a voulu qu’on prît Lille , afin de forcer 
le Roi à faire la paix qu’il aime unique- 
ment. Peut-être a-t-il defiré de faire cette 
reftitution , dans l’idée que la France l’a- 
voit injuftement acquife : peut-être ne 
veut-il point de combat, dans la crainte 
de damner des âmes. » Eh non ! rcpondoit 
» le Duc d’Orléans , le Dieu des armées 
» lui apparu dans fon Oratoire, & pro- 
» mis de fecourir Lille par des légions 
» d’Anges. Je ne finirois pas , ajoute Me. 
» de Maintenon , fi je mettois ici tout ce 
» qui sert dit.” 

Me. la Ducheffe de Bourgogne «nten- 
doit ces propos outrageux , & mouroit 
de douleur & d’amour. Elle alla chez Me. 
de Maintenon , & fe jettant à fon cou : 
»> Ah ! ma chere tante , s’écria- t-elle , que 
» je fens vivement les malheurs de la 
» France ! & que je fuis affligée de U 

E uj 
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>» honte de Mr. le Duc de Bourgogne! 
» Ces larmes, lui dit Me. de Maintenon , 
» font trop précieufes pour n’êîre pas 
» recueillies ;& les effuyant avec le ruban 
» de fa quenouille, eüe les envoya au 
» Prince. C’eff ainfi qu’elle fe fervoit de 
» tout pour unir les deux époux. ” 

Le Duc de Bourgogne ne fongea point 
à fe juftifier : il n’écrivit point fes raifons ; 
il ne chargea perfonne de le défendre ; 
fa femme ne lui laifToit rien ignorer, & 
voyoit par fes réponfes , que ces bruits 
venoient de l’armée à la Cour, & qu’il 
étoit auffi infenfible à ce qu’on difoit à 
fes côtés , qu’à ce qu’on difoit à Verfaiî- 
ies. Je croitois , écri voit-il , pécher envers 
ma patrie & mon grand-pere , fi je penfois 
un injlunt comme on veut me faire penfer. 
» L'a Princeffe , ajoute Me. de Mainte- 
» non , ne montre point fes lettres ; j’ai 
>> vu feulement ces articles-là , qui font 
» touchés affez légèrement ; ce que j’y ai 
» vu de plus fort, elt l’intérêt qu’il prend 
vr au Roi d’Efpagne. Du refte , il eft vrai 
» qu’il defire la paix, tk il n’a pas tort. 
» On aimeroit trop notre Princeffe, fi 
» on la connoiffoit à fond.” 

' Quand le Duc de Bourgogne & le Ma- 
réchal de Boufflers revinrent à la Cour, 
le Prince parut un particulier, & le par* 
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ticuîier un Prince ; on étoit dans cette 
efpece d’anarchie , oit les hommes ne font 
jugés que fur leurs a&ions. Boufflers fut 
fait Pair de France ; à fa réception , Î1 fut 
accompagné au Parlement par une mul- 
titude d’Officiers qui avoient défendu Lille 
avec lui. »> Meilleurs , dit il en fe tour- 
» nant vers eux , toutes les grâces que je 
» reçois , tous les honneurs qu’on me fait , 
» c’eft à vous que je les dois , c’eli à vous 
» que je les renvoyé : c’eft vous qu’on 
>» récompenfe ; & je ne dois me louer 
» que d’avoir été à la tête de tant de 
» braves gens, (i)'* 


CHAPITRE" VIII. 

Uannic ly 09. 

L A France, épuifée par la guerre , fût 
défolée par la famine. On fe fouvien- 
dra long-temps de cet hyver, qui fit pé- 
rir les hommes, les beftiaux, les arbres. 
Les gens d’alîàires nourrirent Paris après 
l’avoir affamé ; le peuple fe mutina dans 


(1) Mémoires du Marquis de Dangeau. 

t iv 
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pîufieurs villes ; les campagnes furent clé* 
vallées. On remit au peupie neuf mil<- 
lions de tailles. Le Roi envoya fa vaif- 
felle à la monnoie ; fes petits-fils lui en 
avoient déjà donné l’exemple. Le Duc de 
Bourgogne employa en aumônes les fem- 
mes deflinées à fes plaifirs; & le Roi d’Ef- 
pagne fe réduifoit au pur néceflaire. (t) 
Chamillard , qui avoit épuifé tous les 
expédients, foupiroit après la paix. Def- 
marêts, à qui il avoit cédé les finances, 
difoit qu’il ne pouvoit fournir qu’à une 
campagne. Les Officiers Généraux avoient 
perdu l’efpérance & le courage. Le Roi 
feul croyoit qu’Eugene & Marlborough 
n’étoient pas invincibles ; il attribuoit fe* 
malheurs à la malhabilqté ou à la défu- 
mon de ceux qui avoient commandé fes 
armées ; il favoit qu’une victoire fuffifoit 
pour difliper une ligue. 


(i) Letre de Me. de Maintenon à Me. des Ur- 
fins. Il me paroit que tout le monde approuve que 
vous ne rappellie^ pas Us Menines. Elles font moins 
néceffaires au R.oi que Us troupes : & il fallait une 
conjoncture comme celle-ci , pour s'en défaire. Je ne 
doute pas que les Grands ne. s'en plaignent. Les re- 
tranchements font approuvés en général ; mais nul 
ne veut que le retranchement tombe fur lui. Je fuis 
ravie que vous riayiez plus trois cents femmes à gou- 
verner. 
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Cependant , touché de la mifere publi- 
que , il fe détermina à demander la paix , 
& à préférer le bien de (on Royaume à 
la gloire dè fa famille. La Princeffe des 
Urfins avoit déjà envoyé un de fes Gen- 
tilshommes à Turin, pour détacher de 
la confédération le Duc de Savoye , 
brouillé avec le Prince Eugene , mécon- 
tent de l’Empereur , & tombé dans une 
dévotion qui ne rappella point en lui les 
fentiments de la nature. Le Roi avoit pro- 
pofé au Pape , de former avec ce Prince 
une ligue en Italie. Mais Vi&or- Amédée , 
las de trahir fes Alliés , rejetta ces pro- 
pofitions ; & Clément XI répondit, qu’il 
ne pouvoit concourir à la pacification de 
l’Europe que par fes prières. Ce pef-e 
commun des Chrétiens , toujours l’ami 
du plus fort , reconnut pour Roi d’Ef- 
pagne l’Archiduc , maître du Royaume 
de Naples. Mais il écrivit à Philippe V, 
que cette reconnoiflance nedonnoit point 
un droit nouveau à fon concurrent. L’excu- 
fe étoit plus haute que l’offenfe. 

Le Roi , réduit à s’humilier, envoya 
le Président Rouillé & le Marquis de 
Torcy à la Haye , pour entendre les con- 
ditions que les ennemis voudroient mettre 
à la paix. Eugene & Marlborough gagnè- 
rent Jdeinûus, Penfionnaire de la Hoi- 
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lande ; & les Minières de Louis ne re- 
çurent des États- Généraux , que des p a* 
litefles & des duretés. Le Roi offrit d’a- 
bandonner fon petit-fils ‘ r les Alliés exigè- 
rent préliminairement qu’il le détrônât. 
» Ah ! dit-il à Me. .de Maintenon , fi j’a- 
» vois nommé mon neveu Roi d’Efpagne , 
» je n’en ferois pas où j’en fuis. ” 

Au retour de Mr. de Torcy , il y eut 
de grands débats dans le Confeil. Tous 
voiUoient que > foit guerre , foit paix , 
on rappellât les troupes qu’on avoit en 
Efpagne , & qu’on réunît toutes les for- 
ces de la Monarchie Françoife pour eà 
défendre les frontières. Quelques-uns mê- 
me infinuoient que la paix ne pouvoit être 
trop chèrement achetée. Beauvilliers re- 
préfenta le Roi aux genoux des Alliés, 
fi l’on perdoit encore une bataille. Pont- 
chartrain renchérit fur cette affreufe pein- 
iure,& regardant fixement le Miniflrc 
de la guerre & celui des finances r >* Par- 
» lez* leur dit-il, & dites en Minières 
» fideles , s’il eft poffible de foutenir en- 
h core une campagne ? ” Torcy venoit de 
parler en fuppliant à l’ennemi , il parla 
en Héros à fon Roi. Chamillard , abattu 
par ces propofitions des Alliés , que'Torcy 
nous a confervées,& qu’on ne peut lire 
dans fes Mémoires fans émotion, dit que ic 
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Royaume feroit au pillage dans fix mois: 
Eh bien ! répondit le Roi , qui avoit tout 
écouté en filence , alors comme alors . 

On répandit dans les Provinces & dans 
les armées les étranges préliminaires (1) 
de l’infolent ennemi. Tout ce qui a une 
goutte de fang François dans les veines, 
* en eft indigné ; dès ce moment , la gloire 
du Monarque devient la gloire de la da- 
tion ; les efprits abattus par les difgraces. 


(1) L’Auteur du Siècle de Louis XIV , pour 
amener une belle phrafe, allure qu'on les lit af- 
ficher à toutes les rues de Paris. Il feroit bien 
étonnant qu’une pareille affiche n’eut été vue que 
de lui. ... 

Rem . de M. de V . , Tom. VI , p. 2.4 . 

» L’Auteur dit que le Duc de Marlborough & 
n le Prince Eugene gagnèrent Heinfius v comme 
» fi Heinfius avoit eu befoin d’être gagaé. Il met 
n dans la bouche de Louis XIV, au-fieu des bel- 
v les paroles qu’il prononça en plein Confeil , 
v ces mots mots bas & plats : j 4 lors comme alors, 
n 11 cite l’Auteur du Siecle de Louis XIV, & le 
a reprend d’avoir dit que Louis XIV fit afficher 
n J a lettre circulaire dans les rues de Paris. Nous 
» avons confronté toutes les éditions du S'ecU 
n de Louis XIV. Il n’y a pas un feul mot de ce 
a qu’il cite , pas même dans l’édition fubreptice 
» qu’il fit à Francfort en 1752.” 

t ■ ^ i“» + 

E v) 
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font relevés par le défefpoir ; tout , juf- 
qu’au Minière , devient Citoyen. Les Pro- 
vinces manquent de vivres ; les jeunes 
gens s’enrôlent en foule , dans Pefpoir 
d’en trouver à l’armée. La France , qui 
jufqu’alors a combattu pour la gloire , 
combat déformais pour (on falut. 

Le choix du Général de l’Armée de • 
Flandres embarraffoit le Roi. Le Duc de 
Vendôme étoit exclus par le Duc de Bour- 
gogne, & le Maréchal de Viliars,par la 
Ducheffe ,offenfée de ce que Villars avoit 
dit : » Mr. le Duc de Savoye n’a voulu 
» fe battre, ni en bataille rangée, ni en 
# duel. ” Me. de Maintenon ayant ap- 
pris que Me. de Bourgogne étoit prévenue, 
envoya chercher le Duc de Viliars , qui , 
s’étant . juftifîé , rentra dans les bonnes 
grâces de la Princeffe. Cependant Mr. le 
Duc de Bourgogne propofoit le Maréchal 
de Berwick. Le Roi penchoit pour le Ma- 
réchal de Villars. Il l’avoit jufqu’alors fou- 
tenu contre l’envie , qui vingt fois avoit 
tenté de le châtier du fervice ; mais il 
' n’avoit ofé lui confier la guerre de Flan- 
dres , parce qu’il le croyoit plus heureux 
que prudent. Villars, né avec une cer- 
taine franchife, fembloit toujours pro- 
mettre plus qu’il ne pouvoit exécuter ; 
forti de la Gaïcogne, il étoit foupçonsé 
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d’en avoir la vanité & la préemption ; 
fes amis même l’avertirent inutilement de 
fe corriger d’ün défaut , qui n’étoit qu’un 
vif & prompt fentiment de fa haute def- 
tinée. Le Roi , las de ces Généraux , qui 
craignant de tout perdre , a voient tout per- 
du,, envoya en Flandres celui qui pro- 
mettait de tout recouvrer. 

Dès que l’Efpagne apprit les propor- 
tions que Louis avoit faites, & celles qu’il 
avoit rejettées , l’Efpagne dit, que ce n’é- 
toit point le Roi de France qui lui avoit 
donné un Roi ; que ce ne feroit point 
lui qui le lui ôteroit. Cependant la Prin- 
ceffe des Urfins eut ordre de préparer 
Philippe à cette abdication. Dès-lors tous 
les Grands du Royaume fe tournèrent vers 
le Duc d’Orléans , qui ne penfa qu’à faire 
valoir fes droits. Me. des Urfins craignant 
que la préfence du Prince n’augmentât le 
nombre de fes partifans, engagea Phi- • 
lippe à prier Louis de ne plus envoyer 
le Duc d’Orléans en Efpagne. Le Duc , 
piqué de cet affront, donna ordreàDeflan- 
des, fon Agent à Madrid, de cultiver les 
fëntiments favorables 011 quelques Grands 
étoient pour lui. Deflandes, homme d’un 
efprit artificieux & ferme , parla d’abord 
'Ouvertement des droits de fon maître, & 
enfuite cabala pour f es intérêts. En fon- 
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cfant lesefprits, il crut entrevoir que 1« 
Efpagnols le préféreroient non-feulement à 
TArchiduc , mais encore à Philippe V. 
Son projet s’étendit. Le Duc d'Orléans ne 
lui ordonna ni ne lui défendit d'agir fui- 
vant ces nouvelles idées ; mais il necefla 
de repréfenter en France par lui-même & 
par fes créatures* qu’il étoit impofUble de 
conferver l’Efpagne. 

Philippe apprit fans indignation que 
le Marquis de Torcy avoit dit aux Hol- 
landois, que le Roi d*Efpagne feroit à 
Verfaiîles devant lui. Mais la Reine ne 
pouvoit fe réfoudre à defcendre du Trô- 
ne. Une vie privée en France, fous les 
yeux de Me. de Bourgogne fa fœur , lui 
paroiffoit plus affreufe que la mort : elle 
déclara qu’elîe comptoit fur l’amour des 
Efpagnoîs , que les fatigues & les périls 
de la guerre ne l’întimideroient point , ÔC 
qu’elle difputeroit pas à pas le terrein 
aux ennemis. La Princeffe des Urfinsalla 
chez le Roi , lui dit qu’il étoit glorieux de 
tout rifquer pour conferver une Couron- 
ne, & que s’il falloit la perdre, il falloit 
Ta perdre Fépée â la main. L’ayant ébran- 
lé, elle fit affembler quelques Grands, qui 
le prièrent de ne les point abandonner * 
mais qui ne lui diflimulerent pas com- 
bien ils étolent las de la tyrannie d’A- 
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meîot. Cet Ambaffadeur fut facrifié à la 
Nation. 

La Princeffe des Urfins, foit quelle 
craignît la même chute , foit qu’elle crût 
s’affermir en feignant de tomber d’elle— 
même , déclara que fes affaires domefti- 
ques l’appelloient en Italie, & reçut les 
Compliments fur fon départ. Depuis quel- 
que temps, elle appréhendoit d’être affaf- 
finée , peut-être pour ôter aux Efpagnolt 
le deffein.de fe délivrer d’elle par une mort 
violente, peut-être parce que fa conduite 
tn lui infpirant des remords lui donnoit 
ces vaines frayeurs. La Reine ne youlut 
pas lut permettre de s’éloigner , & lui 
promit de la défendre contre tous fes en- 
nemis. 

Cependant Paris murmuroitde l'extrê- 
me cherté du pain. On en envoyoit dtr 
plus noir à Me. de Màintenon ; on l’in- 
îultoit ; on la menaçoit de la lapider : 
» Il vaut encore mieux , difoit-elle, qu’ils» 
» murmurent contre moi que contre leur 
>► maître (i). ” Jamais elle ne fut plus 
haïe, & ne mérita plus d’être aimée. Elle 
répandit de l’argent à pleines mains : elle 
nourrit les Urfulines de Mandes & de 


|i) Mémoire de Me. de Bouju* 
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Niort, les Bénédi&ines de Bizy & de Mo^ 
ret , les Bernardines de Gomerfontaine. 
Ceux que le récit des bonnes œuvres 
peut porter à en faire ou à refpe&er ceux 
qui en font, liront fans ennui le détail 
fuivant, oit une de fes éleves rend un 
compte naïf des charités dont elle fut 
témoin. 

Madame pleuroit toutes tes fois quelle 
penfoit à la mifere du peuple ; elle y pen - 
fait tous les jours. Si j'ai eu le bonheur 
de lui plaire , je le dois a la pitié quelle 
me vit pour un Gentilhomme dont la fille 
itoit à St. Cyr. Eide me difoit : Le peu- 
ple devroit bien m’aimer , car je l’ai- 
me bien : & je m’offre de bon cœur à 
Dieu pour appaifer fa juftice qui punit la 
France. 

Elle fit difiribuer du pain , du potage . 
des couvertures , des habits aux pauvres de 
Verfailles. Souvent elle alloit elle - même 
faire ces dijîributions. Elle fe cachoit le 
plus quelle pouvoit : Je fuis bien mal- 
heureufe, me difoit- elle; le peu de bien 
que je fais, eff fu de tout le monde. 
Souvent elle rentroit ehe[ elle fans gants , 
fans écharpe : elle les avoit donnés à quel- 
ques mendiantes qiielle avoit trouvées fur 
fes pas. 

Elle fe reprochoit toutes les depenfes quelle 
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faifoit pour elle-même , difant:^ J’ôte cela h 
nos pauvres. 

Quand elle ne pouvait aller voir les fa- 
milles dont elle prenoit un foin particulier , 
elle ni y envoyoit , 6* étoit plus attentive 
aux nouvelles que je lui en apportais , qu'aux 
entretiens des Minijlres fur Us affaires d'E- 
tat. Quand elU avoit quelque chagrin , elle 
alloit voir fes pauvres ; J'on vif âge dtvenoit 
parmi eux d'unegayetê furprenante , qui chan- 
geait en rentrant à la Cour. 

J'allai un jour avec elle cher la veuve 
et un Major de Place. Cette femme ne fa- 
chant pas que c étoit Me. de Main tenon , fe 
leva un infant , & fe rafft, lui contant Jes 
malheurs. Je lui dis : N’avez-vous pas été 
chercher quelque fecours auprès de Me. 
de Maintenon? Oui , répondit-e'le , un va- 
let de chambre m’a promis de lui don- 
ner un placet : on dit que c’eft une Da- 
me très- charitable , & qui reçoit fort bien 
les pauvres : mais je n’ai pu l’aller voir : j’ai 
l’eftomac rétréci , pour n’avoir pas man- 
gé depuis deux jours. Me. de Maintenon 
ne put retenir fes larmes , lui donna une 
Bonne fomme J argent , 6* depuis Cafjifla 
jufquà fa mort fans fe faire connoître. 

Elle cherchait elle-même des nourrices pour 
de pauvres enfants , & les ricompenfoit lorf- 
qu elles les lui rapportaient en bonne fanté. 
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Quand elle rencontrait fur le grand cher 
min des femme j qui avoient Pair de Je trou - 
ver mal , elle les prenoit dans fon carrof- 
fe. Je meloignois (Pelles : mais Madame 
Us vcyo'it fans dégoût. En arrivant , elle 
leur donnoit à manger , 6* les renvcyoit 
avec de P argent. » Il faut , me di fait- elle , 

*> que Dieu J'oit bien bon , de nous récom - 
» penfer de nos charités / elles font elles - 
» mêmes une ajfe ç grande récompenfe. 

Au voyage de Fontainebleau , elle alla- 
prefque tous les jours au village d'Yvon. 

S* étant arrêtée à une maifon du Comte de 
Touloufe , elle ne voulut pas s y promener 
i pied , difant: Il faut que je garde mes 
forces pour voir mes pauvres. Elle y 
faifoit le Catêchifme , des libéralités , 6* des 
mariages. 

Madame me difoit : Le Roi prétend 
que je me tue à Avon. Cependant , fi je 
fuis capable de quelque plaifir , ce n’efl 
que de voir mes payfans : j’aime tout- 
à-fait leurs maifons; leur converfation 
eft délicieufe ; un rien les foulage & les 
ravit : cela ne vaut- il pas mieux que de 
perdre fon temps à écouter les médifan- 
ces de ces Dames, ou les plaintes dés Gé- 
néraux contre les Minifires? 

X ai dormi aujourcP hui fept heures : cela 
ef très-rare : car dès U matin > Madame • 
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eeurt à t Eglife , ou che{ fes Philofophes 
eC Avon. Ils font fi familiers avec elle , \quils 
r entourent , la pouffent , fe jettent dans fes 
juppes , & regardent fans cejfe fes mains 
royales , toujours pleines d'argent. Elle 
joue à préfent dans fon cabinet , & joue 
pour eux ; elle ejl fainte dans fes plaijirs 
comme dans fes peines , continuellement oc- 
cupée de bonnes œuvres , & remplie d’un 
amour de Dieu qui me fait quelquefois pleu- 
rer . Tout cela ejl incomprékenfible pour les 
gens de ce pays- ci , qui , pour la plupart , ont' 
un cœur de fer. 

Pendant que Me. de Maintenon fouîa- 
geoit quelques miférables, & infpiroitau 
Roi le defir de les foulager tous par une 
prompte paix , le Maréchal de Villars ré- 
duifoit les Alliés à faire le liege de Tour- 
nay , & g rantiffoit Arras & Douaÿ , 
dont la prife eût ouvert la France à l’en- 
nemi. 

Il écrivit au Roi qu’il ne cherchoit qu’à 
attirer l’ennemi à une bataille. Le Roi 
parut fort inquiet de l’événement. Bouf- 
flers attentif à tout, fait l’aftion d’un Ro- 
main. Plus ancien Maréchal de France que 
Villars , il demandoit d’aller fervir fous 
lui. A fon arrivée, Villars lui dit qu’il 
accepte fon affociation, mais non fa gc- 
nérolité. On voit entre ces deux Géné- 
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raux un combat de modeftie& de gran- 
deur d’ame , dont les Monarchies offrent 
peu d'exemples. Villars veut être com- 
mandé par BoufHers , qui s’obftine à lui 
biffer toute la gloire , & à ne partager 
avec lui que le$ dangers. 

(i)j Tournay pris, Eugeae & Marl- 
boroug pafTerent l’Efcaut, & menacè- 
rent Mons. Villars balança s’il livreroit 
bataille. Son armée étoit fupérieure à 
celle de l’ennemi , qui avoit encore une 
partie d*e fes troupes fous Tournay. Mais 
cette armée étoit la derniere reffource 
de la France. Marlborough fut , ou parut 
être plus hardi. Il attaqua les François - 
retranchés à Marlplaqnet. Nulle batail- 
le ne fut plus meurtrière. Le François 
fut vainqueur depuis huit heures juf- 
qu’à midi : mais l’ennemi , repouffé dans 
les trois premières attaques , entra dans les 
retranchements, à la quatrième. Le Ma- 
réchal de Villars accourt , le chaffe , eft 
bleffé à la cuiffe au-deffus du genou , &c 
quitte le combat, (i) Les Alliés péne- 


(i^ u Septembre. 

(a) » Ce font deux impoftures , dit M. de V. 
n Tom. VI, p. 29. Ce (Général avoit reçu un. 
*» coup de carabine au-deffous du genou, qui lui 
y fiacafla l’os t 6c qui le fit boiter toute la, vie. 
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trent dans le centre : ils font fixfois 
chargés par la Maifon du Roi, & fixfois 
ils fe rallient à la faveur de leur Infan- 
terie. Etablis enfin dans le retranchement, 
Boufflers ordonne la retraite, qui fe fait 
avec autant d’ordre que l’aélion s’étoit 
pafl'ée avec gloire* Si Villars n’eût été 
blefle, la bataille étoit gagnée. Mais fi 
Boufflers n’eût confenti à être fon Aide de 
camp , la France étoit perdue: le coure*» 
ge foutient la patrie , mais c’eft la vertu 
qui la fauve. 

Les Alliés accuferent Villars [de s’être 
bleffé lui -même, & les François dirent 
qu’il ne l’étoit que légèrement , & qu’il 
s’étoit trop tôt retiré. Cependant on l’a- 
voit emporté fans connoiflance. Revenu 
de fon évanouiffement, étonné de fe trou- 
ver dans fon lit, croyant encore combattre, 
il demande des nouvelles de l'armée , & 
n’en demande pas de fa blefiure. On lui 
dit que Boufflers fe retire. A ce mot , fes 
forces fe raniment : il veut remonter à 
cheval , pour rapporter au camp la vi&oire 
qu’il y a laiflee. Il fut fi mal , qu’on ju- 
gea qu’il falloit lui adminiffrer les Sacre- 
ments. On lui propofa de faire cette cé- 
_ rémonie en fecret : >» Non, dit-il, puif- 
» que l’armée n*a pu voir Villars mourir 
» en brave , il eft bon qu’elle le voye 
» mourir en Chrétien. * 
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L’ennemi en vouloit à Mons, & le prit. 
Malgré ce désavantage , la journée de Mal- 
plaquet fut glorieufe &c utile : elle rétar* 
blit la réputation des armes Françoifes, 
déjà tombées dans le mépris : elle ôta la 
crainte à nos troupes, & l’infpira à l’enne- 
mi : elle fit valoir les petites viéloires que 
le Comte du Bourg , le Marquis de Bai , 
le Duc de Noailles remportèrent à Ra- 
mersheim, à la Gudina , à Figuieres. On 
étoit dans ces trilles extrémités , où l’es- 
pérance vit de parcelles de gloire & de 
bonheur. 


CHAPITRE IX. 

Proportions de paix, affaires d? Efpagnc. 

1710. 

L Ouis, après avoir demandé la paix, 
fut réduit à la mendier, &, après l’a- 
voir mendiée , à l’acheter. Il envoya le 
Maréchal d’Huxelles & l’Abbé de Poli- 
gnac à Gertruidenberg, petite ville dont 
on étoit convenu pour en traiter. Ces 
deux Plénipotentiaires en auroient fait une 
avantageufe , fi elle avoit été poflible. La 
franchife du premier étoit tempérée par 
la douceur & la dextérité du fécond , le 
premier homme de fon fiecle dans l’art 
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de négocier & de bien dire. D’Huxelles , 
préfomtueux & haut, repréfentoit bien un 
Roi, qui , au milieu des revers, confervoit 
fon ancienne fierté : & Polignac, la France 
demandant grâce , mais n’en voulant point 
à des conditions honteufes , & efpérant 
d’en obtenir encore d’honorablesde {or 
épée ou de fon efprit. 

Leur première proportion fut, que 
Louis abandonnent & fon petit-fils & 
toutes les acquifitions qu’il a voit faites pen- 
dant fon régné. Les Alliés fe moquèrent 
de ces offres , & demandèrent qu’il ar- 
rachât lui-même la Couronne à Philippe, 
& qu’il la mît fur la tête de l’Archiduc. 
Les deux Plénipotentiaires offrirent enfuite 
les bons offices de leur maître auprès de 
Philippe, pour l’engager à une abdication 
volontaire, enfin de l’argent & des 
troupes pour l’y forcer. 

Ce fut alors qu’un bel efprit Hollan- 
dois fit la fatyre, intitulée: Le Roi de 
France aux genoux de la Hollande. C’é- 
toit une parodie d’un Poëme lyrique de 
la Volpiliere, qui avoit pour titre: La 
Hollande aux genoux du Roi de France . 
On voit par ces deux pièces, à quelle info- 
lencela profpérité porte le peuple le plus 
poli & le plus modéré : car elles rendent 
au naturel les fentiments des deux Na- 
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tions dans les mêmes circonflances. Mais 
- les Anglois , aufîi mauvais plaifants que 
bons foldats, furent les plus ardents à 
infulter à nos malheurs : leurs gazettes 
(i) étoient pleines de prétendues let- 
tres de l’Abbé de Polignac, du Marquis 
de Torcy, & fur- tout de Me. de Main- 
tenon , qu’on fuppofoit avoir été intercep- 
tées. On prêtoit les aveux les plus hu- 
miliants pour Louis XIV, à ceux qui 
voyoient de plus près fa fermeté. 

. Les Alliés furent inflexibles. Marlbo- 
roug qui ne craignoit que la paix , les 
excitoit à des demandes qui éternifoient 
une guerre oii il acquéroit de la gloire , 
& de l’argent qut’il aimoit encore plus , 
& qu’il deflinoit , difoit-ori , à une en- 
treprise, chimérique, fi les hommes ne s’a- 
chetoient pas. On exigea de Louis XIV 
que , dans l’efpace de deux mois, il détrô- 
nât feul fon petit-fils, & qu’il rendît tou- 
tes les Provinces dont le Royaume s’é- 
toit agrandi depuis François I. Qu’auroit- 
on exigé, fi l’on eût pénétré dans le cœur 
de la France ? Les conférences furent rom- 
pues, & la Nation fe réfolut à répandre 
encore du fang , puifqu’il falloit en ré- 
pandre 


(i) Voyez le Crâfttfman . 
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pandre encore. Tous les politiques blâ- 
mèrent les Alliés de leurs proportions 
outrées : l’occafion d’humilier un peu- 
ple dominateur, ne fe préfente pas deux 
fois. Mais l’Evêque Burnet ofa foute-' 
nir, qu’en confcience, le Roi de voit les 
accepter : c’étoit à lui à réparer le mal* 
puifque c’étoit lui qui l’avoit fait. Cet 
homme-là trouvoit à toutes les pages 
de fon Evangile ; des fentences contre 
Louis XIV. 

En Flandre , les François perdirent' 
des Places, & les Alliés, des hommes. 
Mais en Efpagne , la bataille de Sarra- 
goffe , gagnée par Staremberg , força Phi- 
lippe à quitter Madrid pour la fécondé 
fois. Louis avoit retiré fes troupes d’Ef- 
pagne. Les Ducs de Vendôme & de Noail- 
les y furent envoyés. Les Grands délibé- 
rèrent fur le rang qu’ils donneroient au 
premier : »Tout rang m’eft bon, leur dit 
» Vendôme ; je ne viens point vous dif- 
» puter le pas : je viens fauver votre 
>» Roi. ” A leur arrivée , tout changea de 
face : les Efpa^nols aimèrent. mieux brû- 
ler leurs denrees que d’en fournir aux 
Impériaux ; l’Archiduc fut rechaffé de 
Madrid ; Balaguier, furpris & rafé par Lou- 
vigny ; Brihuega, emporté par Vendôme ; 
le Lampourdan , occupé par le Duc de 

Tome V . F 
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Noailles qui venoit de fauver le Langue- 
doc , & confervé avec les feules troupes 
qu’il raffembla fur fon propre crédit ; Sta- 
remberg , battu à Villa viciofa ; Philippe , 
affermi fur le Trône, & en état de s’y fou- 
tenir par lui* même. 

Pendant que ces chofes fe paffoient , la 
Cour de France étoit pleine d’intrigues 
qui pouvoient influer fur les affaires gé- 
nérales. On parloit du mariage de M. le 
Duc de Berry. Le Duc & la Ducheffe 
d’Orléans offroient leur fille : Me. la Du- 
eheffe de Bourgogne propofoit la Princeffe 
d’Angleterre (i),& par amitié pour elle, 
& par haine pour le Duc d’Orléans. Me. 
de Maintenon étoit expofée aux impor- 
tunités des deux partis , & tâchoit , mais 
fan» fuccès , de les concilier. La Reine 
d’Angleterre la conjuroit de former des 


(i) Louife-Marie Stuard , fille de Jacques II, 
morte le 18 Avril 1712 dans fa vingtième an- 
née. On voit dans un gros libelle intitulé : La nou- 
velle Mejfaline , qu’elle étoit fille de la Reine 
d’Angleterre qui eft cette nouvelle Meffaline , & 
de Louis XIV. Les prétendus amours de ce Roi 
& de cette Reine y font détaillés avec une vrai- 
femblance qui tromperoit les plus défiants, fi 
l’hiftoire de la fuppofition du Prince de Galles 
n’avoit appris de quelles méchancetés l'imagina- 
tion humaine eft capable. 
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liens qui affureroient à fa malheureufe fa- 
mille la protection de la France. Me. de 
Maintenon y étoit portée par tendrefle 
pour elle , par pitié pour la Princeffe, par 
averlion pour Mlle d’Orléans , dont la 
beauté étoit fans défaut , dont la répu- 
tation n’étoit pas fans tache. Mais le bien 
de l’Etat s’oppofoit à ces fentiments. Cette 
alliance déplaifoit a la Reine Anne , avec 
laquelle on négocioit fecretement , & 
qu’il falloit ménager : quoique depuis la 
mort de fon fils , elle fe livrât au plaifir 
de fe croire un frere (i), elle feignoit 
d’entrer dans les paflions de fon peuple , 
& témoignoit fon indifférence pour le 
profcrit en rompant les négociations : la 
France avoit befoin de l’appui ou de la 
pitié de toutes les nations , &c ce mariage 
auroit irrité la plus puiffante & la plus 
implacable. 


(i) La Reine Anne, qu’on avoit faitdépofer 
contre ]a naiflance du Prince de Galles, fe plai- 
gnit de cette violence dès qu’ellé fut fur le trône. 
Ce qu’il y a de fingulier, c’eft que cette naiflance 
avoit été prédite par les Jéfuites de Rome, qui 
donnèrent une fête au Comte de Caftelmaine , ÔC 
un bouquet avec ces deux Vers: 

Pro natis, Jacobe , genus flos candide regum 9 
Ho s patura tibi fi negat , afira dabunt 

F ij 
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D’un autre côté, Me. la Ducheffe de 
Bourgogne* plus fidelle aux mouvements 
de fon cœur, que touchée des raifons 
d’Etat , vantoit Ton amie & décrioit fa 
rivale. Le Duc d’Orléans admettoit quel- 
quefois fa fille à fes foupés. Là , malgré 
tout le refpeâ qu’on doit à la jeuneffe, 
il lui échappoit bien des traits qui s’im- 
primoient dans l’efprit d’une enfant por- 
tée à la coquetterie. Me. de Marey, 
Gouvernante de Mademoiselle , gagnoit 
fon amitié par des complaifances , plutôt 
qu’elle ne la méritoit par fa fé vérité. Ces 
légers écarts , Me. de Maintenon les avoit 
fus , & Me. de Marey en avoit été gron- 
dée. La Ducheffe de Bourgogne eût bien 
voulu en inftruire le Roi & le Duc de 
Berry. Mais le Roi fe déclara li nettement 
contre la Princeffe d’Angleterre, qu’elle 
craignit que fon indifcrétioa ne lui nuifît 
à elle-même fans nuire à fon ennemi. 
Déjà une femme de qualité avoit été 
menacée d’une difgrace, pour avoir dit 
au Chevalier de St. George, fur les en- 
nuis de fa fœur enfermée à Chai!lot,un 
mot innocent qu’on avoit rapporté à ce 
mariage. Le Duc d’Orléans voua une haine 
éternelle à la Ducheffe de Bourgogne; & 
certain que Mademoifelle auroit le Duc 
de Berry, il attendit fans empreffement 
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les propofitions du Roi. Dès que ce ma- 
riage fu| déclaré , on flit affez furpris de 
voir un fils de France époufer une pe- 
tite-fille de Me. de Montefpan. Les no- 
ces furent fans joie. La Ducheffe de Bour- 
gogne fut chargée de conduire la maifon 
de fa belle - fœur. Madame, qui depuis 
difputa le pas avec aigreur à la Ducheffe 
de Berry , le lui céda dès-lors fans murmu- 
rer. Etant l’une & l’autre à une porte: 
» Pouffez-moi donc. Madame, lui dit la 
»> Ducheffe : car de long-temps je ne fau- 
» rai paffer devant ma grand’mere. ” 

Le Duc d’Orléans avoit les plus beaux 
jours à la Cour de France r & fon ambi- 
tion fôrmoit contre lui , à celle d’Efpagr.e, 
une tempête qui le mit à deux doigts du 
naufrage. Miguel de Pons accufa Deflan- 
des auprès de Me. desürfins, de tramer 
une confpiration contre Philippe V. La 
Princeffe des Urfins courut chez le Roi , 
& lui exagéra le péril , la grandeur du 
crime, les preuves, le nombre des com- 
plices. Demandes fut arrêté à Colomedo : 
Flotte fon ami ,- dans une ville d’Arragon. 
On trouve dans leurs papiers un long Mé- 
moire ftrr les moyens d’affurer la Cou- 
ronne au Duc d’Orléans. Confrontés avec 
Miguel de Pons , ils hieni qu’ils ayent 
voulu détrôner Philippe: ils avouent qu’ils 
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ont cabale pour le Duc d’Orléans contre 
l'Archiduc. A cette nouvelle , quelques 
Grands projettent d’enlever de la prifon 
Flotte & Deflandes , auxquels les promef- 
fes ou les menaces peuvent arracher le 
nom de leurs partilans. Grimaldo , Secré- 
taire d'Etat, en eft averti, La Princeffe 
des Urfins , foible & cruelle , eft effrayée, 
fait transférer les prifonniers à la tour de 
Ségcfvie , & les plonge dans des cachots 
féparés. Le Duc de Médina- Celi , con- 
vaincu de favorifer l’Archiduc, eil foup- 
çonné d’être vendu au Duc d’Orléans. 
Dom Manrique-Lara , ancien Officier- 
Général & Menin de la Reine- Mere, efl 
conduit en prifon avec un grand éclat. \ 
Il avoue qu’il eft entré dans les vues de 
Deflandes , & fourient que ces vues fup- 
pofoient l’abdication volontaire du Roi : 
en effet , le Mémoire qu’on avoit trouvé 
dans fes papiers, commençoit par ces mots: 
Si Philippe V nous abandonne. Antonio de 
la Villa-Roël & quelques autres Seigneurs, 
près d’être arrêtés , fe jettent entre les 
bras de l’Archiduc. L’on ne doute plus 
que l’objet de la conjuration ne foit plu- 
-tôt le détrônement de Philippe que l’ex- 
pulfton, de l’Autrichien. On affure que 
Deflandes devoit aller en Portugal , fes 
amis mettre le feu aux quatre coins de 
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Madrid , Flotte s’emparer de Lérida, Villa* 
* Rcël faire foulever l’Arragon, & le Duc 
d’Orléans s’échapper de la Cour de Fran- 
ce, fe mettre à la tête de fon parti, & 
traiter avec les Puiflances maritimes dé- 
goûtées de l’Archiduc. Ces bruits volent 
de bouche en bouche : tout eft répété, 
exagéré, cru. En Efpagne , on fe défie des 
récits d’un complot que Me. des Urfins a 
découvert en France, où l’on n’eft jamais 
coupable à demi ; le Duc d’Orlcans eft 
accufé de la plus noire trahifon : les uns 
difent qu’il a, voulu démembrer la Mo- 
narchie; les autres, l’avoir toute entière. 
On ne doute point que fon agent & fe s 
complices n’ayent été déjà tirés à quatre 
chevaux. On croit qu’il va être lui-mê- 
me envoyé à la Baftille. Au milieu des 
cris de la vérité, mêlés aux menfonges 
de l’envie , le Duc d’Orléans , pénétré de 
crainte, & plein d’affurance, paroît afti- 
duement à la Cour, fevoit déchiré, fui, 
détefté , & ne dit pas un mot pour fa 
défenfe. 

Le Roi , perfuadé que fon neveu eft 
coupable , va ligner l’ordre de l’arrêter. 
Me. de Maintenon , qui s’eft impofé lilence 
fur une affaire fi délicate & fi obfcure , 
fait agir M. Defmarets. On repréfente au 
Roi , qu’on n’a contre le Prince que des 

F iv 
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dépofitions vagues ; qu’il eft dangereux 
d’ufer de précipitation; que la lenteur ne 
peut être nuifible. Me. de Maintenon ne 
fe vanta point de ce fervice, qu’elle fe 
■ rappelloit fans doute quand elle difoit de- 
puis : Ak ! ji U Duc d'Orléans favoit tout 
ce qidil me doit ! Fidelle à la neutralité 
qu’elle s’eft prefcrite , elle répond à la 
Duchefle de Bourgogne, qui, en fe dé- 
chaînant contre l’aceufé, veut l’engager à 
' fe déclarer contre lui ; » Le refpeft que je 
» dois au neveu du Roi, ne me permet 
' » pas de parler ; & à Madame, qui la 

.conjure de protéger Ton fils ; » Mon ref- 
» pe& pour Philippe V, m’ordonne de me 
» taire. ” Les amis du Duc d’Orléans l’a- 
bandonnent. L’Abbé Dubois eft le feul qui 
■lui rtfte; il foutient que le projet de dé- 
trôner Philippe , eft une calomnie & une 
chimere ; que Deflandes n’en vouloit qu’à 
l’Archiduc; qu’il a cabale de fon pur mou- 
vement ; que fon feul crime étoit d’avoir 
jdéplu à Me. des Urftns. Quoi qu’il en foit, 
le P«.oi pria fon petit-fils d’aft'oupir cette 
affaire, & l’on conferve encore dans la 
famille de M. Dcfnw.ets, la lettre de re- 
merciments du Duc d’Orléans à ce Mi- 
t niftre. 

t Cette modération & la réconciliation 
: extérieure entre le Roi d’Efpàgne & le 
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Duc d’Orléans , rendroient le fait problé- 
matique , lî le filence de l’accufé n’étoit 
l’aveu de fa faute. Jufqu’oîi alloit cette 
faute? ^’eft ce qui eft encore incèrtain. 
Peut-être n’étoit-il coupable que d’avoir 
foutenu fes prétentions à l’infu des deux 
Rois : peut-être fon agent avoit-il paffé 
fes ordres. Mais s’il eût été innocent, -n’a u- 
roit-il pas défavoué fes amis, demandé 
que fa conduite fût approfondie, folli- 
cité ou l’élargiffement ou la punition de 
Flotte & de Deflandes ? auroit-il permis 
à fon oncle de s’entêter de foupçons fi 
déshonorants ? ne fe feroit-il pas juftifié 
auprès de lui? L’homme le moins jaloux 
de fa réputation eût- il fouffert que toute 
l’Europe le regardât comme un traître ? 
Quoiqu’il enfoit, le public revint de fes 
préventions; mais Louis conferva l’aver- 
fion que fes premiers foupçons, quoiqu’in- 
juftes, lui avoient infpirée. 

Cependant un fentiment d’équité l’en- 
gagea à prier , quelques mois avant fa 
mort, Philippe V d’élargir les conjurés. 
II ne vouloit pas laifler divifés les Maî- 
tres de deux Empires unis par le fang & 
par l’intérêt. Cette priere fembloit alors 
un aéle^de politique, quoiqu’elle fût un 
effet de convi&ion. Il efi pourtant cer-* 
tain qu’en 1713 , il n’étoit pas encore 
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défabufé. Car ayant appris que le Doc 
d’Orléans traverfoit un double mariage 
qu’il avoit projetté entre le Duc de 
Bourbon & Mlle, de Conti, & le Prin- 
ce de Conti & Mlle, de Bourbon , il 
l'appella dans fon cabinet, & lui dit : 
» Monfieur , je fuis furpris qu’après vous 
» avoir pardonné une chofe où il alloit 
f> de votre vie , vous ayiez l’infolence de 
* cabaler chez moi, contre moi.” 

(i) Le Roi d’Efpagne dut aux négo- 
ciations du Duc de Noailles, les fecours 
qu’il reçut de France , & à fa confiance 
la prife de Gironne. Cette Ville, que des 
événements fortuits avoient délivrée de 
plufieurs lieges, crut être encore fauvée 
cette fois par le fecours du Ciel. Des 
pluies extraordinaires inondèrent le camp 
des afiiégeants : quarante-fept efcadrons 
& huit bataillons furent enfermés parles 
, eaux pendant quatre jours, fans pain ni 
fourrage. Le Duc de Noailles lutta con- 
tre les éléments. On le conjuroit de le- 
ver le fiege : il le continua. Un boulet de 
canon l’approcha de fort près, au mo- 
ment qu’il vifitoit une batterie dreffée con- 
tre la Tour Gironelle qui fatiguoit la tran- (*) 


(*) 17 1 r. 
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chée. Il dit à Rigolo , qui commandoit 
l’artillerie , & qui étoit fourd : » Enten- 
» dez-vous cette mufique,? Je ne prends 
» jamais garde, répondit Rigolo, à ceux 
» qui vieanent : je ne fais d’attention qu’à 
» ceux qui vont **. Dès que les pluies 
furent ceffées, la ville baffe fut attaquée 
& emportée d’affaut : trois jours après, 
la ville haute fe rendit par capitulation ; 
& l’Arragon acheva de fe foumettre. 

Cette a&ion étoit fi belle & fi impor- 
tante , la flatterie en pefa les circonflan- 
ces glorieufes avec tant de oomplaifance, 
le Duc de Noailles avoit alors fi peu 
d’envieux, il étoit fi aimé du Roi , qu’on 
crut qu’il alloit être Maréchal de France. 
Mais Madame de Maintenon eût ardem- 
ment follicité cette récompenfe pour fon 
ami , & ne dit mot pour fon neveu. 


CHAPITRE X. 

V 

Négociations. Campagne de Flandres. Con- 
grès (TUtrecht . 

1711. 

E N Flandre , Marlboroug , gêné par 
les ordres 4e la Reine Anne, tenu 
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vainement d’attirer Villars au combat , & 
ne prit que Bouchain. Le miniflere de'W'igh,. 
dont il étoit l’ame , avoit été chafle par 
les Torys, fes parents renvoyés , fa fem- 

• me difgraciée. La Nation Angloife com- 
mençoit à voir qu’elle foutenoit feule une 

* guerre où elle feule n’avoit rien à gagner. 
Cependant les Traités étoient précis ; il 
falloit un établiffementà l’Archiduc ; Mari- 
boroug avoit encore des amis ; les offres 
de Louis XIV étoient récentes , & la vic- 
toire ne l’avoit pas mis en droit de le* 
rétra&er. La Reine Anne fut donc for- 
cée à fuivre le fyftême établi. Mais fon 
Confeil ne fît plus que par bienféance , ce 
qu’il avoit fait jufqü’alors par pafîionv 
L’Angleterre avoit déployé toutes fes for- 
ces ; elle les ménagea. Elle avoit animé 
la ligue; elle fe contenta de la féconder. 
Elle avoit diâé toits les traités particu- 
liers ; elle fe moqua du projet d’envahir 
& de partager la France. La Reine , dé- 
barrafTée de Milady Marlboroug (i ), & li- 
vrée à Me. Masham, fecretement Jaco- 
bite » attendit l’occafion de terminer une 


(ï) L’Auteur du Siècle de Louis XI F attribua 
tette difgiace à une pique, de femmes fur une 
paire de gants. Voyçz-en d’autres caufes dans les 
Mémoires mêmes de Madame Marlboroug. 
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guerre fur laquelle on avoit alîarmé fa 
confcience. Peut-être aimoit-elle le pro- 
tetteur de fon frere inlortuné. Peut-êtr* 
efpéroit- elle que la paix lui fourniroitles 
moyens de rétablir fur le trône lesSruards, 
& d’en écarter l’étranger odieux que Patte 
de la fuccelïion y appelloit. 

(i) La mort de l’Empereur Jofeph de'- 
noua cette fanglante tragédie. Il ne laif- 
foit point de mâles ; 84 l’Archiduc Charles , 
fon frere, étoit fon unique héritier. A cette 
nouvelle , le Duc de Savoye s’enferma 
trois jours, pour méditer fur le parti qu’il 
devoit prendre ; la Reine Anne fut ra- 
vie d’un incident qui alloit lui donner 
la paix : les Princes de l’Empire , malgré 
l’averfion des Vaffaux pour un Seigneur 
trop puiffant , reconnurent l’A rchiduc pour 
Roi d’Efpagne & pour Empereur ; tous 
les politiques jurèrent que l’Europe ne 
fouffriroit pas un Charles-Quint ; les Hol- 
landois , foit par cette lenteur à changer 
de plan , qui eli un vice attaché aux Ré- 
publiques , foit dans l’efpérance d’acqué- 
rir la Souveraineté des Pays-Bas , promi- 
rent à l’Autrichien d’obier ver in violable- 
ment la grande Alliance. 


• k 

(l) 17 Avril. 
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Dès que la furprife eut fait face aux 
réflexions, les plus cruels ennemis de la 
France virent que la fortune prenoit foin 
de la relever , & que la politique ne fouÊ* 
friroit pas qu’elle fût abattue. L’Archiduc 
réuniflfoit en fa perfonne le pouvoir que 
Louis avoit partagé entre fa famille : l’Ar- 
chiduc devenoit l’ennemi de l’équilibre 
Européen ; tous les peuples dévoient donc 
s’unir contre ce Monarque univerfel , 
avec d’autant plus d’ardeur, qu’en armant 
contre Louis XIV , ils avoient combattu 
pour leur poflérité , & qu’a ftuelîe ment ils 
combattroient pour eux-mêmes. On avoit 
tué un million d’hommes pour prévenir 
un événement incertain , & la mort d’un 
feul amene cet événement. 

L’Abbé Gautier, qui négocioit ardem- 
ment à Londres, fit valoir ces confidé- 
rations. On prétend que les Miniftres de 
la Reine Anne furent achetés. Mais dans 
un temps où la France avoit à peine de 
quoi nourrir fo« Roi , oit trouver de l’ar- 
gent pour payer des traîtres de cette im- 
portance ? (i) Le mépris que Louis XIV 

Rem. Je M. de V., Tom . VI , p . 53. 

O) y* La Reine Anne envoya au mois d’Aoât 
« ion Secrétaire d’Etat, le Vicomte de Boling- 
» broke , conforomer la négociation. Le Marquis 
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témoigna pour Mylord Bolingbroke , ne 
• prouve point qu’il l’eût eu au nombre de 
fes penfionnaires } un tel fervice auroit 
excité dans ce Prince une reconnoiflance, 
que tous les mépris dus à la perfidie n’au- 
roient pu empêcher d’éclater. Du refie, 
à juger de Bolingbroke par fes Mémoires, 
il paroît affez capable de tout. 

Les Conférences reprifes par Ménager 
& par Prior, aboutirent à des préliminai- 
res qui n’avoient rien d’avilifiant pour 
la France. Mylord Staffard les communi- 
qua aux Allies , qui fe plaignirent de cette 
paix particnliere, comme d’une infra&ion 
ouverte à l’article de la Grande-Alliance 
qui n’admettoit qu’une paix générale. Le 
miniftere Anglois étoit plus fur de les for- 
cer d’y foufcrire , que de perfuader à la Na- 
tion d’y confentir. 

Marlboroug , à qui fes intérêts étoient 


» de Torcy fait un très-grand éloge de ce Mfc 
» niftre , & dit que Louis XIV lui fit l’accueil 
j> qu’il lui devoit. En effet, il fut reçu à la Cour 
» comme un homme qui venoit donner la paix ; 
» & lorfqu’il vint à l’Opéra, tout le monde fe 
« leva pour lui faire honneur : c’eft donc une 
j) grande calomnie de dire : Le méprit que Louis 
XJ F témoigna pour Mylord Bolingbroke , ne prou-ve 
point qu'il l’ait eu au nombre de fis penfionnaires . 
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fort chers, & ceux du genre humain fort 
indifférents, ne refpiroit que ia guerre, 
& foutenoit que cette paix ctoit l’oppro- 
bre de la nation. Les clameurs impulsantes 
de fon parti , fe réduifirent enfin à n’en 
critiquer que les conditions. Ï1 perdit tous 
, ^ es emplois ; perte légère après tant de 
campagnes lucratives & brillantes , & dans 
ces heureux pays où l’homme eft encore 
.quelque chofe en dépit du Prince. Le 
p.euple ne regretta point un citoyen dont 
l’épée lui devenoit inutile , & les con- 
seils pernicieux. Les Sages , qui admirent , 
le Héros , mais qui ne plaignent que l’hon- 
nête homme, fe fouvinrent, que Marl- 
boroug avoit été Tarai de Jacques II , 
au point d’en favorifer les amours pour 
Mlle. Churchil fa fœur, ( 1 ) & Tavoit 
plutôt trahi que quitté ; ( 1 ) qu’il avoit 
-été difgracié par Guillaume, & avoit 
inerité de l’être ; &c qu’enfin , comblé de 
biens & d’honneurs par la Reine Anne, 


(0. ce cômmerce naquit le Maréchal de 
Beiwick, Duc de Fitz-James. 

( 2 ) Le Roi Jacques l’appelloit, Monfieur ejî-il 
pojjiblcj parce que dans le temps que ce Favori 
lüiigeoit a 1 abandonner^ il exprimoit par ces pa- 
roles Ion étonnement fon indignation contre 
«eux qui l'abandonnoient. 
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il avoit toujours cabale contre elle. Il 
favoit apprécier la gloire des Héros. M. 
de Chavigny , aujourd’hui (175^») Am- 
baffadeur en Suiffe , lui faifant compli- 
ment fur fes campagnes en Flandres : 

» Vous favezjlui répondit Marlboroug, 

» ce que c’eft que le fuccès de la guerre ; 

» j’ai fait cent fautes , ôc vous en avez 
» fait cent & une.” 

(1) Le Congrès fut indiqué à Utrecht. 
Tous les Princes , hormis Philippe V , y 
envoyèrent leurs Minières. On difputa de 
bagatelles. L’effentiel fe traita dans les ca- 
binets de Londres 8c de Verfailles. Les 
hoftilités continuèrent. Les Impériaux fe v 
flattèrent qu’une heureufe campagne les 
porreroit dans le coeur de la France, 8c que 
là ils di&eroient les condit'ons de la paix ^ 
avec l’Angleterre ou fans elle. 

L’invafion dont le Royaume étoit me- 
nacé , ne permit point aux François de 
fe livrer aux efpérances que leur don- 
noient des préliminaires qu’une bataille 
pouvoit anéantir. Déjà Mylord Albemarle 
avoit fait une entreprife hardie fur Ar- 
ras , 8c brûlé les magafins des fauxbourgs : 
déjà le Prince Eugene s’étoit emparé du 


(0 17* 1 * 
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Quefnoy.Les Alliés a voient fait le partage 
de la France. Tout Paris étoit concerné. 
La Cour fe difpofoit à fe retirer à Cham- 
bor. Le Roi manda le Maréchal de Vil- 
lars , & lui dit : » Vous voyez où nous 
» en i'ommes : vaincre où périr; il faut 
» finir par un coup d’éclat. Cherchez 
» l’ènnemi , & livrez-Iui bataille.” Vil- 
lars lui dit avec émotion : » Mais , Sire , 

» c’eflr votre derniere armée! N’importe, 

» reprend le Roi. Je n’exige pas que vous 
» battiez l’ennemi ; mais je veux que 
» vous l’attaquiez. Si la bataille eft, per- 
» due, vous me l’écrirez, &à moi feul : 

» vous ordonnerez au Courier de ne voir * 
» que Blouin. ” Villars écoute , & ne 
fait où tend ce difcours. » Je monterai 
h à cheval , ajoute le Roi ; je pafferai par 
» Paris , votre lettre à la main ; je con- 
» nois le François ; je vous mènerai qua- 
» tre cents mille hommes , & je m’enfe- 
» velirai avec eux fous les débris de la 
» Monarchie. * Ces paroles, où fepei- 
gnoit toute lame de Louis, pénétrèrent 
d’admiration le Maréchal de Villars , qui 
fe plaifoit à les répéter, & qui les rap- 
pella dans fon difcours de réception à 
l’Académie. (1) 

(1) Le Roi fe promenant avec quelques Sei- 
gneurs, qui alloient partir pour l’année ; » Si 
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Le Prince Eugene afliégeoit Landrecie, 
& tiroit de Marchiennes fes convois pro- 
tégés par fon camp de Denain. Le Duc 
d’Ormond , qui avoit fuccédé à Marl- 
boroug , fépara fes troupes de celles des 
Alliés : on publia une fufpenlion d’armes 
de deux mois entre l’Angleterre & la Fran- 
ce ; & Dunkerque fut configné atixAn- 
glois. Cet incident ranima les François , 
& découragea les Impériaux. 

Le Maréchal de Montefquiou propofa 
de marcher vers Châtiîlon -fur Szmbré, 
pour donner le change au Prince Eugene 
en menaçant le camp de Landrecie. Vil— 
lars rejetta ce confeil avec dédain , & le 
fuivit avec exattitude. On prit toutes les 
mefures pour donner une fauffe aîlarme 
au Prince Eugene. Eugene trompé , fut 
battu , Denain forcé , Marchiennes pris # 
Landrecie délivré. St. Amand, Douay , 
le Quefnoy , Bouchain fe rendirent, &c 
nous coûtèrent moins qu’ils n'a voient coû- 
té à l’ennemi. 

Les Courtifans , cette fois juftes par 


» vous êtes battus, leur dit-il, j’irai vous fécou- 
« rir : j’ai l’honneur d’être le plus ancien foldat 
« de mon Royaume. Et le meilleur, ajouta le 
» Marquis d’Antin. " 
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envie, attribuèrent avec tous les gens de 
guerre à Montefquiou la gloire de cette 
campagne. Villars, outré qu’on lui- ravît 
la plus belle aûion de fa vie , foutint que 
fon rival n’avoit été que le confident & 
le miniftre d’un projet dont on le difoit 
l’auteur. Le Roi le voyant arnver dans 
les jardins de Marîy , alla au-devant de 
lui avec empreffement , l’embrafla , ôi lui 
dit : » On ne peut être plus content de 
h vous que je le fuis : vous venez de fau- 
» ver la France. ” Au moins, Meilleurs, 
» vous l’entendez dit Villars en fe tour- 
nant vers les Cour ti fans, (i) 


Rem. de M. de V. Tom. F/, p. 50. 5 

(t) Ce conte rapporté dans cette occafion, fe- 
« roit tort à un homme qui venoit de rendre de 
” fi grands fervices. Ce n’eft pas dans ces mo- 
?> menrs de gloire, qu’on fait ainli remarquer 
» aux courtitans que ie Roi efl content. Cette 
» Anecdote défigurée, eft de l’année *571 1. Le 
j> Roi lui avoit ordonné de ne point attaquer le 
jj Duc de Marlboroug. Les Anglois prirentJBou- 
jj chain. On murmuroit contre le Maréchal de 
>j Villars. Ce fut après cette campagne de 1711 , 
J> que le Roi lui dit qu’il étoit content, & c’eft 
jj alors qu’il pouvoit convenir à un Général d’im- 
jj pofer filence aux reproches des Courtifans, en 
>j leur.difant que fon Souverain étoit fatis&it de 
jj ta conduite , quoique malheureufe.” 
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Les Plénipotentiaires François ne par- 
lèrent plus.en fuppüants ; & quelques con* 
férences concilièrent les intérêts oppofés 
de tant de Princes divers. La Princeffe des 
Urfins retarda la fignature des traites ; 
elle demandojt qu’on lui donnât en toute 
Souveraineté pour elle & pour fes héri- 
tiers, une terre de cent mille livres de 
rente dans le Duché de Luxembourg. Le 
Roi d’Efpagne ne cédoit les Pays - Bas 
qu’à cette condition. L’Angleterre accep- 
tait cet article; la Hollande alloity con- 
fentir. Me.de Maintenon , qui ne foupi- 
roit qu’après la paix , engagea la Prin- 
ceffe des Urfins à fe défiffer d’une pré 4 - 
tention qui l’éloignoit. 

Tous ces différents traités furent dis- 
cutés avec tant de négligence, & expri- 
més avec fi peu de précifion , que les 
- attes de cette pacification font aujour- 
d’hui le flambeau de la guerre. 

L’Empereur fe plaignit de fes Alliés , 
qui lesavoient fignés fans lui. 11 perfifta, 
encore une année , à demander avec mo- 
dération toute la Monarchie Efpagnole. 
Me.de Maintenon , voyant le Roi affligé 
de la continuation de la guerre, lui dit 
que ce n’étoit rien encomparaifon de celle 
qu’on venoit d’avoir avec toute l’Europe. 
» Ce n’eff pas la guerre qui m’afflige. 
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» répondit le Roi ; c’eft la mifere des 
» peuples. ** 

(i) Le traité de Raftadt mit fin aux 
hoftilités. Le Roi voulant témoigner à la 
Maréchale de Villars combien il étoit con- 
tent de fon mari qui l’avoit figné, lui 
dit : Madame , voilà le comble. Les étran- 
gers étoient ravis de l’harmonie qu’ils 
voyoient entre le Monarque & les fujets. 
Un Anglois difoit : » J’aimerois ce Roi-là , 
» fi je pouvois en aimer un. ” 


(t) 6 Mars 17 14. 
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LIVRE QUATORZIEME. 

I L faut abfolument que les François fe 
batte toujours, foit pour la gloire, foit 
pour la Religion. Quand l’ambition laifle 
refpirer le peuple , le zele fe hâte de lui 
ravir ces moments de tranquillité. Ainfi 
les avides & aveugles humains, au -lieu 
de vivre heureux fur la terre , paffent leurs 
jours à s’en difputer quelques morceaux, 
ou fe fervent , pour s’affommer , du bâ- 
ton que Dieu leur a donné pour fe con- 
duire. Tandis que les Anglois donnoient 
la paix à la France, les Prêtres la dé- 
chiroient par une guerre qui dure encore. 
Je vâis rendre compte de ces démêlés 
théologiques , que la politique a rendus 
intéreüants , parce qu’au - lieu de les mé- 
prifer , elle a voulu les afloupir. Si quel- 
qu’un peut en parler avec impartialité, 
c’eft fans doute celui 

* 

Qui forti d’ifraël , 

AP invoque ni Baal , ni le Dieu d’Jfma'èl, 

. » 
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CHAPITRE PREMIER. 

Mort du P . de la Chaifc. Le P. Tellie& 

L Es Janféniftes , fouvent condamnés 
par l’Eglife , avoient échappé à tous 
les foudres lancés contre eux. N’ofant fe 
féparer du St. Siégé , mais ne voulant pas 
s’y foumettre, ils avoient reçu toutes 
les Bulles , & les avoient toutes éludées. 
Leurs diftindions, entre le fens héréti- 
que &c le fens orthodoxe , entre l’erreur 
de fait & l’erreur de droit , avoient pro- 
duit ce filence refpedueux , qu’un Pape 
moins ami delà vérité que de la paix,avoit 
ordonné. Ce filence fut rompu par les 
deux partis , & condamné par Clément XI. 

Un Prêtre , nommé Quefnel , réfugié 
en Hollande, & dèferteur de ia Congré- 
gation de l’Oratoire , difciple de St. Cy- 
ran & d’Arnauld , nt imprimer le Nou- 
veau Teftament avec des réflexions mo- 
rales. Plufieurs Evêques l’approuvèrent. 
Innocent XII même, à qui il fut dénoncé , 
n’y vit point de Janfénifme. Le Cardi- 
nal de Noailles invita par un Mandement 
tout fon Diocefe à le lire. Il le propofe 
aux fideles comme le pain des forts & le 
lait des foibles. Les Jéfuites voyant qu’on 

en 
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en multiplioit les éditions, foupçonne- 
rent le livre de contenir un poifon ca- 
ché. C’en étoit déjà un vifible aux yeux 
de quelques Ultramontains, que l’Ecri- 
ture-Sainte mife ainfi à la portée de tout 
le monde. Ces bonnes gens croyoient fort 
dangereux les livres que Dieu a faits. 

L’Evêque de Chartres , quoiqu’il eût 
permis à Me. de IVlaintenon de les lire , vît 
tout Janfenius dans Quefnel , & décria les 
Réflexions morales. Il conjura le Cardi- 
nal de Noailles de corriger fon Mande- 
ment. L’Archevêque de Paris le remer- 
cia de fon confeil , & n’en profita point. 
Le grand Boffuet avoit fouvent recom- 
mandé la le&ure duTeftament de Quef- 
nel. Mais foit qu’il en prévît la condam- 
nation , foit qu’il reconnût fa méprife,il 
• follicita le Cardinal de rétra&er fon Maft- 
dement, ou de corriger le livre. 

Me. de Maintenon allarmée l’en p'reffa 
vivement. Du refte, elle ne s’étoit en- 
core déclarée ni pour ni contre les Jan- 
féniftes , & elle répondoit aux deux par- 
tis qui s’efforçoient de la gagner : Je ne 
fuis que Papifle. C’étoit bien affez. 

Boffuet , craignant qu’une rétracta- 
tion formelle ne coûtât trop à l’amour-, 
propre du Cardinal , lui propofa de met- 
tre à la tête du livre une préface expli- 
Tome F. G 
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cative fur certaines propofitions. L’Ar- 
chevêque approuva cet expédient; &c 
Boffuet fit la préface, qui fut envoyée ;'i 
Quefnel. Ce Religieux , flatté de la dé- 
férence de Noailles , & outré de la cri- 
tique de Mr. de Meaux , répondit fière- 
ment que fon livre n’avoit pas befoin de . 
correttion. Cependant le Cardinal en cor- 
rigea quelques fyllabes. L’Evêque de Char- 
tres, qui voyoit de loin les héréfies , 
lui prédit que Rome le condamneroit en 
*. entier. 

A dire vrai , ce livre ne fut que le pré- 
texte des divifions : fi Noailles eut flé- 
tri le P. Quefnel , fes ennemis lui en au- 
roient bientôt trouvé un autre. Le Jan- 
fénifme eft bien un être réel : mais pour 
ce Prélat , ce n’éloit qu’une héréfie de 
Cour. S’il fût refié à Châlons , ou s’il eût 
permis aux Jéfuites de le gouverner à Pa- 
. ris, il eût été très-orthodoxe. 

(1) Quelques Théologiens demandent 
au Pape la condamnation des Réflexions 
morales. Sa Sainteté la leur accorde avec 
beaucoup de. complaifance. Ces cenfures 
vagues font méprifées en France. Les Jan- 
féniftes jugent celle-ci ridicule, & les Mo- 


£1) 1708. 
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Unifies infuffifante. De-là , de vives al- 
tercations : & les Prêtres , au-lieu d’exé- 
cuter le Teflament de Jefus-Chrifl, difpu* 
tent fans charité fur celui de Quefnel. 

Le P. de la Chaife, accablé d’années, 
& trop voifin du tombeau pour haïr quel- 
qu’un fortement , laiffa le Cardinal en 
paix ; mais les deux partis firent de gran- 
des brigues pour donner un Confeffeur 
au Roi. Parmi le Clergé , ceux qui dé- 
voient tout aux Jéfuites , fouhaitoient fort 
d’être délivrés du joug que leur impo- 
foit la reconnoiffanee : ceux qui ne leur 
dévoient rien , crioient contre la tyran- 
nie d’un corps qui exigeoitun entier dé- 
vouement. » Tout ce qui s’oppofe, di- 
» foient-ils, à l’ambition de la Compa- 
» gnie, efl fufpeél, écarté, opprimé : fi 
» le Prince a pour Confeffeur un Prêtre 
» féculier , il n’a que les defirs d’un feul 
» homme à fatisfaire : s’il prend un Re- 
» ligieux , il efl affailli des prétentions 
» d’un Ordre entier, de tous, les parti- 
» culiers qui le compofent, de tous les 
» étrangers qui le favorifent : ôc de tous 
» les Ordres, il n’en efl pas de plus at- 
» tentif à fon aggrandiffement que celui 
» des Jéfuites : ils ont envahi tous les Col- 
» leges & la plupart des Séminaires ; ils 
» font dévoués au Pape ; maîtres des Bé- 
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» néfices ,ils le font nécefTairement de l’E- 
» glife & des dogmes. ” 

Leurs partifans répondoient, qu’un Re- 
ligieux qui avoit renoncé au monde , 
étoit préférable à un Prêtre qui attroit au- 
tant d’amis que l’Ordre régulier le plus 
étendu avoit de membres : que depuis 
le P. Coton , l’Eglife Gallicane avoit été 
bien gouvernée & garantie -d’erreurs; que 
parmi les Religieux, les Jéfuites feuls fe 
diftinguoient par un favoir utile ; que laif- 
fant aux Dominicains leur barbare fcho- 
taftique, aux Bénédi&ins leurs do&es & 
pefantes compilations , aux Francifcains 
leur fuperftttieufe ignorance, à tous les 
autres leur fainte oiliveté , ils s’étoient em- 
parés de tous les avantages qui pouvoient 
fervir à la conduite des hommes qu’eux 
feuls excelloient dans les lettres , dans la 
fcience des mœurs , dans l’art de la chaire , 
dans la dire&ion des confciences ; que leur 
ambition n’étoit point un vice de l’ordre , 
mais del’humanité; qu’un Capucin , maître 
de la feuille, feroit aufli ambitieux; & 
qu’en un mot , les hérétiques feuls les 
avoient haïs. 

(1) Me. de Maintenon penchoit pour 


(1) Janv. 1709. 
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un Prêtre féculier. Mais l’affe&ion pour 
les Jéfuites étoit fi bien établie dans le 
cœur du Roi , qu’elle écoutoit comme 
d’édifiantes inutilités tout ce que le Car- 
dinal de Noaiiles lui difoit contre eux. Ce- 
pendant le P. de la Chaife fe préparoit 
à la mort. Le Roi lui demanda fon avis 
fur le choix d’un fucceffeur. L’agonifant 
écrivit fur un papier le nom de trois ou 
quatre Peres de fa Compagnie. Me. de 
Maintenon envoya ce billet à l’Evêque 
de Chartres , avec ordre d’en conférer 
avec la Chétardie, Curé de St. Sulpice. 
Le Roi, leur dil'oit- elle , veut un hom- 
me de peu de naiffance , d’un efprit fer- 
me, qui ne foit ni occupé de fa fa- 
mille, ni affervi aux circonfpeÔions hu- 
maines. • . 

Or , en ce temps lâ, il y avoit à Pa- 
ris un homme né à Vire en Baffe -Nor- 
mandie, fils d’un Procureur , Auteur d’un 
livre dangereux en faveur des Chrétiens 
Chinois , plus propre à l’intrigue qu’à l’é- 
tude, ardent ennemi des Janféniftes, leur 
dénonciateur auprès du P. de la Chaife, 
inventeur de la fourberie de Douay fi 
reffemblante à une perfidie , inffruit de 
tout par fesi émiffaires répandus dans les 
Colleges & dans les Univerfités, aufii at- 
tentif à cacher fes menées qu’à les faire 

G iij 
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réuftir , à peine connu , quoique depuis 
vingt ans il inquiétât tout le Royaume, 
& par malheur , Jéfuite. , - „ * 

Ce fut à cet homme dangereux & tur- 
bulent qu’on donna le porte qui deman- 
doit l’homme le plus vertueux & le plus 
pacifique. Il étoit fur la lifte du P. de la 
► Chaife, qui avoit voulu le mettre le der- 
nier de tous, & qui l’avoit mis le pre- 
mier par l’adreffe de celui qui conduifoit 
fa main. Le Roi , Me. de Maintenon , 
l’Evêque de Chartres , le Curé de St. Sul- 
pice lui donnèrent leurs voix; le Roi, 
parce que ce nom fut le premier qui frap- 
pa fes yeux ; Me. de Maintenon . parce 
qu’o* lui dit qu’il avoit acquis du crédit 
dans fa Société par fon favoir , & de ta 
confidération dans le monde par fa poîi- 
teffe ; l’Evêque de Chartres , dans la pieufe 
efpérance que Noailles, à fon gré trop 
ménagé , feroit enfin pouffé vivement ; le 
Curé , par complaifance pour les trois au- 
tres. Comment quatre perfonnes fifages, 
croyant choifir un Saint , choifirent- elles 
un boute-feu? 

Le P. Tellier , c’étoit fon nom , étoit 
alors Provincial de Paris. Il traitoit les 
fujets de fon petit Empire , comme il traita 
depuis les Janféniftes. Ce n’étoient qu’ac- 
«ufations , informations , fignatures, mena- 
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ces , coups d’autorité , perfécutions. Audi 
tous les Jéfuites furent-ils charmés de 
fon élévation , qui les délivroit d’un 
Tyran , dont l’ingénieufe cruauté s’exer- 
ceroit utilement contre les ennemis de 
l’Eglife. 

Le nouveau Secrétaire d’Etat choifit un 
cônfeil qui lui reffembloit. Les Peres Dou- 
cin , Lallemand , & Daniel , tous trois 
Normands comme lui , en furent les chefs ; 
6c tout ce qu’il y avoit d’intrigant , de 
rufé, de remuant dans la Société, y fut 
admis à proportion de fes talents. Leurs 
confrères répandus dans le Royaume , les 
inftruifoient de tout. Ce confeil monachai 
étoit le dépofitaire de toutes les infor- 
mations faites fecretement , & le Juge de 
tous les Eccléfiaûiques de France, te P, 
de la Chaife n’avoit rien imaginé de pa- 
reil : fes confidents étoient d’un carac- * 
tere modéré : il avoit écarté les Janfénif- 
tes , & les, avoit rarement perfccutés : mais 
le P. Tellier établit une Inquifition , fui vil 
un plan d’intrigues & de violence , & , 
avec moins de crédit que lui, eut 'mille 
fois plus de pouvoir. 

❖ 
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CHAPITRE II. 

Commencements des affaires de VEglife . 

L E Cardinal de Noailles étoit (on en* 
nemi perfonnel : il l’avoit empêché 
de mettre ion nom à une tradu&ion du 
Nouveau Teftament. Le P. Tellier lui por- 
ta quelques coups, qui furent parés par 
Me. de Mainterton. Le Cardinal-, foit par 
piété, foit par reflenîiment, l’accufa de 
vendre les Bénéfices. Le*Confeffcur ré- 
pondit au Roi : »Je confens d'être brûlé 
» vif, fi l’aceufation efi prouvée; mais 
» le Cardinal le fera * fi elle ne l’eft 
# point. M 

Bifiy , Evêque de Meaut , & le Théo- .. 1 
logien de la Cour, tenta de les récon- 
cilier. Le Jéfuite répondit, qu’il falloit 
abfoluraent que l’un des deux perdît fa 
place. Le Cardinal n’ignora point cet 
emportement : il dit à quelqu’un qui 
prétendait ! que les Jéfuites étoient ca- 
pables de tout : » Hé non , car je vis 
» encore. ” 

Pour le perdre , il falloit le faire hé- 
rétique. On connoifToit la délicateffe de 
fa confcience , fa foumifllon pour l’Egli- 


Digitized by Google 



DE MaINTïNON. T 55 

fe, & Ton attachement à la vérité. On 
tria donc , parmi les réflexions de Quef- 
nel, les plus pieufes, les plus apoffoli- 
tjues, en un mot, celles qu’il ne pouvoit 
profcrire ians fe déshonorer. Mais pour 
les dénoncer au Pape , il falloit faire agir 
le Roi; & pour faire agir le Roi, il fai-, 
:loit engager les Prélats à le fupplier d’être 
le déîateur de Quefnel. Les complaifants 
Evêques de la Rochelle , de Luçon & de 
Gap firent des Mandements contre les Ré- 
flexions morales fleurs neveux , Séminarif- 
les à St.'Suipice , furent accufés de les avoir 
affichés par tout Paris , &c même à la 
porte de l’Archevêché. 

Le Cardinal chafla du Séminaire ces 
Abbés féditieux. Les trois Evêques por- 
tèrent leurs plaintes au Roi , & lui défé- 
rèrent le Livre, & celui qui le fouîenoit. 
Cette lettre étoit un libelle. Elle fut ren- 
due publique. Prefque toutes les Commu- 
nautés de Paris fe joignirent au Chapitre 
de Notre-Dame, pour témoigner leur in- 
digation à leur Archevêque. Le Roi , qui 
haïfloit l’erreur , mais qui n’aimoiî pas les 
mauvais procédés , fut choqué de l’ani- 
mofité des trois Evêques. Le Cardinal lui 
demanda juffice. Le Roi la lui promit. 
>Les Janféniffes, qui obfédpient l’Arche- 
vyêque , l’engagèrent à fupprimer par un 


Digitized by Google 



i f4 Mémoires de Mad. 

Mandement ceux qu’on avoit faits contffe 
lui. Le Roi en fut fi mécontent , qu’il 
lui fit écrire de ne point attendre de juf- 
' tice, puifqn’il fe î’étoit faite lui-même. 

Le Cardinal répondit, qu’il falloit dis- 
tinguer l’injure faite à fa perfonne, de 
l’injure faite à la vérité par les Mande- 
ments des Evêques ; qu’il avoit vengé 
celle-ci qui ne pouvoit l’être par le Prin- 
ce , & que c’étoit au Prince à venger l’au- 
tre. Me. de Maintenon, à qui le P. Tel- 
lier avoit donné cette diftinftion comme 
captieufe & illufoire, comprit enfin qu’ua 
Evêque a droit de faire dansfon Diocefe 
toutes fortes de Mandements , fans perdre 
celui d’être défendu par les Loix contre 
les outrages perfonnels. Les Libraires de 
Paris pTefenterent requête au Chancelier 
contre l’attentat de certains Prélats de 
Province , qui venoient décrier un Tef- 
tament, le meilleur effet de leur com- 
merce. 

Le Roi , craignant que cette querelle 
n’eût des fuites, chargea Mr. le y Dauphin 
de réconcilier les deux parties. Ce Prince 
pieux voulut bien être leur arbitre , & re- 
çut tous leurs mémoires. Il emprunta les 
lumières de l’Archevêque de Bordeaux 
de la Chetardie , qui paffoient pour neu- 
tres , & qui ne Fétoient guère. Ce dernier 
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avoit la confiance de Me. de Maintenon, 
depuis la mort de Mr. de Chartres. Mais 
fon indifcrétion la lui fit perdre. Me. de - 
Maintenon n’eut plus de Dire&eur. Si 
le Roi l’avoit imitée* la France eût joui 
<le la paix. 

Tandis que Mr. le Dauphin écoutoitM* 
de Meaux, qui prétendoit que l’Archevê- 
que de Paris devoit fupprimer fon Man- 
dement ; Mr. de Bordeaux , qui foutenoit 
que ce Mandement n’attentoit point à l’au» 
tOTité épifoopale 4 la Chetardie , qui vou- 
loit que les offenfeurs fuffent punis , pour- 
vu que l’offenfé condamnât folemnelle- 
ment Janfénius ; Mr. de Cambray , qui fou- 
droyoit dans toutes Tes lettresles fauteurs 
de Quefnel; on répandoit dans tout le 
Royaume une défenfe des RtjUxions mo- 
rales par feu Mr. Boffuet. Cette apologie 
étoit folide & vigoureufe. Les Jéfuites en 
furent concernés. Bofluet étoit devenu l’E- 
glife même , & Quefnel ne pouvoit plus 
être un hérétique. Heureufement l’édi- 
teur , neveu du Pere de l’Eglife , étoit bon 
Janfénifte i il fut accufé d’être Tauîeur du 
Livre attribué à fon oncle. Ceux qui fa- 
voient le mépris du grand Boffuet pour PO- 
ratorien, n’en doutèrent pas. La fraude pieu- 
fe devint publique, & indigna leslionnêtes 
gens : il falloit que les Quefnelliftes fe 
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défiiffent de la raifon & de la vérité > 
puisqu’ils recouroient à l’autorité & au 
menfonge. 

Enfin, on drefla un projet de concilia- 
tion. Il confiftoit à renvoyer l’examen des 
Mandements des trois Evêques àleurs Mé- 
tropolitains : & fi ceux-ci condamnoient 
ces Mandements , à écrire une lettre d'ex* 
Cufes & de compliments au Cardinal , qui 
préliminairement révoqueroit le fien. Ces 
conditions étoient dures. Le Cardinal n’y 
lit aucune réponfe. Mr. le Dauphin , ayant 
recueilli les voix de fon Confeil , l’afiii- 
ra d’une pleine (atisfa&ion de la part des 
Evêques, pourvu qu’il rétraftât lui- mê- 
me l’approbation donnée au Teflament 
de Queïhel. Ce jugement étoit évidem- 
ment difté par le P. Teilier. Il s’agiffoit 
de flétrir le libelle , & non de condam? 
ner une erreur. Il étoit injufte & peut- 
être honteux de fe prévaloir de la fen- 
iibilité d’un Prélat, pour lui arracher un 
défaveu, & pour tyrannifer fa confiden- 
ce. Mais aufli pourquoi Noailles s’étoit-il 
ja jreffé a w Roi , au*lieu de fe plaindre au 
Parlement» 3 l, i auroit condamné au feu les 
libelles de ennemis ? Quiconque in- 
voque l’autorité fuprême par-tout où il y 
a des loix , renonce à la proteftion & à la 
pitié du public. 
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CHAPITRE III. 

Intrigue dévoilée & impunie . 

L E P. Telïier ne paroiffoit -point dans 
cette querelle, qu’il conduifort à Ton 
gré. Il tramoit un complot plus impor- 
tant. Il donnoit ordre aux Evêques de dé- 
noncer au Roi le Cardinal de Noailles 
& Quefnel. Une lettre de l’Abbé Bochart 
de Saron, découvrit tout lemyfîere. Cet . 
Abbé, ci-devant Jéfnite , aûuellement ef- 
pion du Pere Confefleur, écrivit à fon 
oncle Evêque de Clermont , que 1« Li- 
vre de Quefnel feroit proferit ; que le P. 
Tellier raffembloit de tous côtés des let- 
tres des Evêques au Roi contre le Car- 
dinal ; qu’il en avoit déjà trente ; qu’il 
lui avoit dit que dans huit jours il en au- 
roit autant; que le fecret étoit promis à 
tous ceux qui fe prêteroient à cette con- 
juration ; qu’il le prioit d’en ligner une dont 
il lui envoyoit le modèle. Ce modèle étoit 
une inve&ive contre le Cardinal de Noail- 
les & contre la mauvaife dotlrine. Ces 
pièces , mifes à la porte , en furent tirées 
par un des émifiaires du Cardinal, à qui 
l’Abbé Bochard étoit déjà fufpeâ. 
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Ce Prélat dépofa aux Greffes de l’Of- 
ficialité les originaux, & en envoya des 
copies au Roi, à Mr. le Dauphin, à Me, 
de Maintenon. Les deux derniers ne pu- 
rent contenir leur indignation. Le Roi 
ne laifla point pénétrer Les fentiments, 
foit qu’il méditât quelque coup éclatant, 
foit qu’il fût dans la confidence de ces 
lettres. 

Dès qu’elles Furent répandues, tout ce 
qui avoit de l’honneur & de la piété , fe 
déchaîna contre les abominables artifices 
de cette cabale. Les Evêques fe plaigni- 
rent d’être réduits à l’unique fon&ion de 
figner des Mandements tout faits , eux que 
Jefus-Chrift avoit établis les feuls juges 
de fa dolt-rine. Ees Huguenots fe fouvin* 
rent de et St. Efprit > qui arrivoit toutes les 
femaines dans une malle aux Peres du Con- 
cile de Trente. » Voilà , dirent les liber- 
» tins , voilà la Religion :îl faut des ali- 
» ments à la crédulité humaine : jamais 
» notre foi ne fera complété : tous les 
*> jours, quelque dogme nouveau; & ces 
» dogmes , comment les fait-on ? en dic- 
» tant à nos Juges leur opinion : les/itf- 
» flexions morales ne peuvent être ortho- 
» doxes, puifque celui qui nomme aux 
» Evêchés, ordonne aux Evêques de les 
•» déclarer hérétiques : autrefois l’infaiU 
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*> libilité étoit dans le Concile ; . au* 
» jourd’hui elle eff dans le Pape : de* 
n main elle fera dans les Jéfuites , & cir* 
» culera de parti en parti jitfqu’à la fin 
» des fiecles ”, 

Les Janféniftes éclatèrent encore plus 
violemment. » Nous ne manquerons pas 
n d’héréfies , s’écrioient-ils , tant que les 
» ennemis de St. Auguftin auront des Tei- 
» liers , des Bochards , des Evêques de 
-*> Clermont ; & ils en auront toujours r 
* les Jéfuites ne peuvent plus nier leurs 
» projets d’ambition & d’indépendance : 
» ils font trahis par eux-mêmes : ils di- 
» vifent l’Epifcopat , pour s’en rendre les 
» maîtres ; ils fe jouent du Roi ; ils abu- 
» fent de fa Religion , & peut-être le 
tf font -ils complice des iniquités qu’ils 
» projettent , en allarmant fa confcience 
» fur des erreurs qui n’exiftent pas. ** 

Perfonne ne douta que le P. Tellier ne 
fàt chaffé. Parmi les Jéfuites, quelques- 
uns avoient honte de l’être : la plupart 
convenoient que le Pere ConfefTeur , qui 
avoit,un mois auparavant, pris Dieu h 
témoin de fa neutralité dans les différends 
des trois Evêques, devoit faire pénitence 
d’avoir manqué aux premiers devoirs de 
la Religion & de la probité. D’autres di- 
fbient froidement , que le crime de Tei- 
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lier étoit refpe&abîe ; qu’il n’appaftenoit 

qu’aux âmes , comme la Tienne , dévorées 
du zele de la maifon de Dieu , de facri- 
lier à la vérité leur réputation & leur 
confcience ; que le Janlénifme, qui tra- 
vailloit fans ceffe Tous terre, ne pouvoit 
être détruit , s’il netoit fourdement cort- 
treminé; qu’il étoit fort heureux pour 
l’EgliTe de France, qu’un Teul Prêtre eût 
du zele &: de Vhabileté pour tous ; en- 
fin, que les Evêques étoient trop occu- 
pés de leurs plaifirs , pour pouvoir s’oc- 
cuper à compoTer des Mandements. Un 
plaifant répandit une.eftampe, où l’on 
voyoit un carrofle rempli de Jéftiites , at- 
telé à fix chevaux fougueux , mené par le 
P. Tellier , & le P. de la Rue à la portiè- 
re , criant: » Hé! monPere, vous nous 
■» verfez. ” 

Le P. Tellier fut trois ou quatre jours 
en proie aux plus cruelles inquiétudes. 
11 voyoit au Roi cet airfombre, le pré- 
lude des difgraces. Pour détourner Fo- 
rage qui le menaçoit , il obtint de l’Ab- 
bé Bochard de prendre fur lui toute la 
noirceur de cette intrigue odieufe. L’Ab- 
bé complaifant lui écrivit une lettre , dans 
laquelle défavouant les principaux traits 
de finterceptée, il fe déclaroit lui-même 
fourbe & parjure. Le Pere Tçlliçr , fans 


Digitized by Google 



» E M A I N T E N O N. I 6 1 

doute aveuglé par Ton crime , porte au 
Roi cette piece concertée , qui , confron- 
tée avec l’autre, le charge au -lieu de le 
juftifier (i)* Le Roi, encore plus aveu- 
gle que fon ConfefTeur, commence à dou- 
ter fi le Jéfuitc eft innocent ou coupa- 
ble. L’Evêque de Meaux , à qui l’on a 
promis de riches Abbayes, fi l’on n’eft 
point exilé, furvient à propos, & dit 
que l’Abbé Bochard eft un pieux étourdi , 
qui a mêlé dans fa lettre à fon oncle, le 
Révérend Pere Tellier , pour donner plus 
d’aûiviïé auzele du vieillard. Le vifage du 
Roi devint calme tk ferein : il n’aimoit 
pas à changer de confident : la haine con- 
tre le Janfénifme , étoit, à fesyeux, une 
vertu qui rachetoit bien des péchés : il 
croyoit Tellier un de fes plus fideles fer- 
viteurs; enfin, il fouhaitoit de ne le pas 
trouver criminel : & à cet âge, on eft 
fi crédule , quoique fi défiant ! Mr. le Dau- 
phin feignit de penfer comme fon grand* 
pere : fon indignation contre le P. Teî- 
lier, s’évanouit avec les clameurs publi- 
ques. Les Courtifans, qui feuls pouvoient 


(1} Un favant Médecin a a&uellcment entre 
les mains la Lettre à l’Evêque de Clermont, mi- 
nutée par le P. Tellier. 


Digitized by Google 



i6i Mémoires de Màd. 

réveiller le Roi, étoient trop accoutu- 
més ^ voir l’intrigue conduire tout , pour 
être long -temps furpris de celle du Jé- 
fuite. 

Et Me. de Maintenon } Elle fe tut. Le 
Confeffeur lui parut li bien enraciné dans 
l’efprit du Roi , qu’elle crut impoflible de 
l’en arracher. Peut-être craignit- elle cet 
homme féroce & puiffant ; peut-être ima- 
gina-t-elle que fi fa place étoit donnée 
à un autre , le fchifme étoit inévitable. 
Quoi qu’il en foit, elle abandonna fon ami ; 
& le Janfenifme ne lui pardonnera pas cette 
foibleffe. Elle eût dû laifler à Dieu le foin 
de protéger fon Eglife , & donner au 
Roi un Confefleur plus fage. Ce n’étoit 
point à elle à juger fi le Cardinal étoit 
ou n’étoit pas dans l’erreur , fi la Religion 
avoit ou n’avoit pas befoin que les Evê- 
ques fe liguaient contre lui. Mais il lui 
étoit permis de parler ouvertement con- 
tre les mauvais procédés, de montrer au 
Roi une cabale formée pour perdre un 
Archevêque refpe&able par la fainteté de 
fes mœurs , de lui repréfenter combien il 
étoit avili par cette exceflive confiance 
en un homme fi roéprifé. Lorfqu’elle con- 
courut depuis au projet de la dégrada- 
tion de Noailles , elle fuivit les mouve- 
ments de fa confidence , qui l’exhortoit à 
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rompre avfcc un Prélat rebelle à l’autorité 
de l’Eglife. Mais quand elle le laiffa op- - 
primer par un faétieux , elle fut inhdelle 
aux facrés devoirs de l’amité, qui l’in- 
vitoient à fe déclarer contre l’oppreffeur. 
Elle gémit , elle pria Dieu ; mais qu’eft- i 
ce que des larmes fecretes & des prières 
ferventes , où il faut de la fermeté & 
des fervices? Quant au fond du démêlé, 
toutes les probabilités ctoient encore pour 
le Cardinal. Si Tellier eût eu une bonne 
caufe ,auroit-il corrompu fes Juges? 


CHAPITRE IV,. 

’ * \ 

\ • ' 

Lu Jèfuitts font prives des pouvoirs • 

L E Cardinal de Noailles , encore plus 
étonné de l’indifférence du Roi pour 
tes écrits interceptés , qu’il ne l’avoit été 
de la méchanceté des écrits mêmes, crut 
devoir à fa dignité & à l’Eglife une ven- 
geance éclatante des affronts qu’il avoit 
reçus. Après avoir confulté le Seigneur, 
il écrivit ait Roi que fon ame n’étoit point 
en fureté entre les mains du Pere Tellier, 
& à Me. de Maintenon , qu’il la conju- 
roit par fon zele pour le falut du Roi , 
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d’ôter une confcience fi précieufe à un 
homme aufii pervers. Ces deux lettres 
furent lues & méprifées; le Pere Tellier 
venoit de parler au Roi de Janfénifme. 

Le Cardinal voyant que Tes ennemis 
triomphoient de l’aviliffement où ils Pa- 
voient jette , réfolut d’ôter aux plus fédi- 
tieux les pouvoirs de prêcher & decon- 
fcfler. Le Pere Daniel , Supérieur de la 
Maifon profefie , alla lui en porter des 
plaintes ameres. » Je vous remercie , lui 
» dit l’Archevêque, vous & vos Peres, 
» de vos travaux dans mon Diocefe : j’ai 
» beaucoup d’Eccléfiafiiques qui tont fans 
» occupation , & n’ai nul befoin de vos 
» troupes auxiliaires. ” La plupart des Jé- 
fuites le réjouirent de cette punition : les 
uns, parce qu’ils déteftolentle Pere Tel- 
lier , dont ils appelloieut la cabale , le puni 
des Normands ; les autres , parce qu’ils 
efpéroient que cet événement produiront 
des troubles qui augmenteroîent leur cré- 
dit. 

Le Père Tellier ne fut point du nom- 
bre des réformés ; il eut de nouveaux pou- 
voirs. Cependant le Roi étoit dans de 
grandes perplexités : il flottoit entre fon 
Archevêque & fon Confeffeur ; il favo- 
rifoit celui-ci par goût ; les préemptions 
«toi eut toutes pour celui-là. 11 fou droit 
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impatiemment qu’un corps qu'il aimoit, 
fut fi fenliblement frappé : il n’ofoit de- 
mander grâce pour lui au Cardinal. 

Me. de Maintenon Si le Duc.d'Antin, 
témoins de ces inquiétudes, le follicite- 
rent d’en défivrer le Roi , en rendant les 
pouvoirs aux Jéfuites. Il fut inflexible. En- 
fin , le Roi l’en pria. » Quand il s’elt agi, 
» répondit lé Cardinal , de chofes tem- 
» porelles , d’impofitions équivalentes 
» au dixième denier, j’ai fuivi les or- 
» dres de Votre Majefté ; j’ai travaillé le 
» premier à la ruine du Clergé pour fait ver 
» votre Etat , & pour foutenir votre Trô- 
» ne. Maris aujourd’hui il s’agit des Sa- 
» crements , de la puiffance des clefs qui 
» m’ont été confiées , en un mot, de tout 
» ce que la Religion a de plus augufte. 
» Il n’eft vous eft permis, Sire , ni de tou- 
» cher à l’encenfoir , ni de me deman- 
» der compte dema conduite. Et s’il faut 
» absolument vous déplaire , ou déplaire 
» à Dieu, mon parti eft pris depuis long- 
» temps. ” 

Le Roi , perfuadé que ni le droit de 
juger , ni la police des chofes facrées , ne 
pouvoient lui appartenir, n’infifta point 
, fur le réfabliffement des Jéfuites ; & quoi- 
qu’il fe fût joué de la confcience de fes 
fujets , il refpe&a celle de fon Archevc- 
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que. Mr. le Dauphin étoit fi pénétré de$ 
droits de la puiffance Eccléfiaftique , qu’il 
dit Couvent au Cardinal de Nouilles:- 
» Pour peu qu’une chofe tienne à l’E- 
» glife , elle n’eft plus de notre reflort. ** 
Ces droits , fi Couvent violés , ne le Ce- 
roient plus, fi ceux qui en font dépofi- 
taires ceffoient enfin de recourir à l’au- 
torité civile pour les faire valoir. 

Cependant la conduite du Cardinal fut 
blâmée. Les uns dirent qu’il en avoit trop 
fait en réformant tant de Jéfuites , & trop 
peu , en tolérant le plus coupable de tous ; 
qu’un homme plus habile , plus hardi , 
& même plus Caint,Ce Ceroit mieux fervi 
de Ces avantages , en portant brufquement 
l’allarme dans la confcience du Prince ; 
& que. les ménagements pour le Pere 
Tellier,étoient d’un CourtiCan timide. Les 
autres jugèrent que la punition infligée 
à la Cociété, étoit trop longue. Mais le 
Cardinal l’auroit abrégée , s’il n’eût ap- 
pris qu’on la regardoit comme une ven- 
geance particulière qu’il devoit facrifier 
au Roi. Un plaiCant lui envoya une re- 
quête en faveur des Jéfuites , au nom 
des vieux pécheurs déCoîés des épines dont 
les Confeffeurs Janféniftes femoient le 
chemin du Ciel. 

Quoique l’Archevcque fut dans unç 
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efpece de difgrace , Me. de Maintenon 
eut un entretien avec lui. Touchée des 
maux de l’Eglife , inquiété de l'avenir, 
elle ofa lui propofer de quitter fa place. ' 
Pour le croire li détaché du monde , il 
falloit bien qu’elle y tînt peu elle-même. 
Le Cardinal, qui, quelques années aupa- 
ravant , lui avoit offert d’abdiquer , re- 
jetta cette propofition, & dit que les* 
circonftances avoient changé ; que toute 
l’Eglife avoit les yeux ouverts fur lui ; 
qu’il n’abandonneroit point unpofle,que 
fon ennemi fe hâteroit de donner à quel- 
que Evêque mercenaire ; qu’il étoit fûr 
de fa vigilance, & qu’il neleferoit point 
de celle de fon fucceffeur. Me. de Mainte- 
non lui exagéra le crédit du Pere Tellier. 
Le Cardinal lui dit , fans s’émouvoir , 
qu’il étoit préparé à tout ; ( Paratus fum , 
& non turbatus: ) qu’il n’efpéroit rien des 
hommes ; qu’il obéiroit à l’Eglife ; & qu’il 
auroit déjà défendu la lefture du livre de 
Quefnel , fi les Jéfuites n’avoient entre- 
pris de l’y forcer , en s’érigeant en maî- 
tres des Evêques , dont ils n’étoient que 
les difciples. Me. de Maintenon , crai- 
gnant que la converfation ne prît un tour 
d’éclairciffement défagréable , la rompit 
par quelques propos indifférents. L’Ar- 
çheyêque fortk , convaincu que fa perte 
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étoit réfoiue , mais qu’elle ne dépendoit 
pas des hommes. 

On eft fans doute furpris de voir un Roi 
auffi jufle que Louis XIV, facrifiêr à un 
Jéfuite un Prélat que l’ancienne Eglife eut * 
envié à ces derniers temps. Bien des gens 
crurent qu’en protégeant le Pere Tellier , 
il ne protégeoit qu’un confrère. Quelques 
Hiftoriens Protestants & quelques Janfé- 
niftes(i) dirent' qu'il étoit lui-même Jé- 
fuite. Ils allèguent le témoignage de deux 
garçons bleus , qui affifterent à l’émiffion 
des trois premiers vœux, & d’un Officier 
de la Chambre , qui entendit le Roi pro- 
noncer le quatrième entre les mains de 
fon Confeffeur. Ils difent auffi que Me. 
-de Maintenon devint fille de la Société. 
Dès l’année 1696 , elle étoit foupçonnée 
de l’être. 

Ces faits paroiffent moins fondés fur 
de bonnes preuves ,qqe fur le befoin qu’on 
avoit d’eux pour expliquer d’autres faits ; 

& 


( 1 ) Voyez les Anecdotes fur la Conftitutiora 
Unigenitus , ou le Journal de l'Abbé Dorfanne. 
C’eft le même Ouvrage , mais publié fous deux 
titres différents , par Ta fraude des Libraires & 
des Janféniffes de Hollande, fous celui ù' Anec- 
dotes il y a trente ans , Si fous celui de Jour- 
; nal depuis fix mois. 


I 


Digitized by Google 



de Mainte n o n, i6f 

& voilà comment l’Hiftoire devient un 
Roman entre les mains de ceux qui cher- 
chent la caufe de tout. Parmi les Ordres 
Religieux , plufieurs ont des aggrégations; 
les Laïques y font admis. Les affociés 
participent à tous les biens fpirituels de 
la Communaüté; Dieu applique à ces 
étrangers les mérites des œuvres des 
Saints , qui en ont plus qu’il ne leur en 
faut pour fe fauver. 

En ce fens , Louis pou voit bien être Jéfui- 
te ; mais il ne fut jamais affez fuperffitieux 
ni affez foible, pour l’être réellement. 
Quelque afcendant que lePere Telliereût 
fur fon efprit , comment lui eût-il per- 
suadé que des vœux qu’il ne pouvoit 
remplir pouvaient être utiles à fon falut , 
& que ces vœux d’obéiffance & de pau* 
vreté n’étoient pas incompatibles avec fa 
charge de Roi ? On peut aimer les Jéfui- 
tes , fans l’être ; ils ont tant de chofespour 
eux ! On peut les haïr , fans être Janfé- 
niffe ; ils en ont tant contre eux 1 



Tome V. H 
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CHAPITRE V. 

• * 

M. U Dauphin & Me. la Dauphine . 
Leur mort. 

t. . 'ï • > * * - r — ' - ‘ 

t ' * 

TL /FR. le Dauphin, toujours ami de la 
XTipaix,ne pouvant l’établir en Fran- 
ce, dit au Roi qu’il falloit porter à Rome 
cette guerre théologique. Les Evêques de 
Luçon & de la Rochelle prièrent le Pape 
de les juger , & lui déférèrent en même- 
temps le Livre de Quefnel. M. de Cam- 
bray lui avoit déjà envoyé fes obferva- 
tions : & l’accueil que Clément XI leur 
avoit fait, lui promettoit que la foi & la 
foumiflion de celui qui avoit combattu 
le Livre des Maximes , feroit mife à la 
ïnême épreuve que la tienne. En fait de 
do&rine, être accufé, c’eft prefque être 
condamné. Le Cardinal de Noailles, qui 
prévit l’arrêt , en prévit auflr le danger. 
-. Mais il ne s’oppofa que foiblement à la 
demande qu’on fit d’yne bulle qui termi- 
nât tous les différends. Il craignit que 
le P. Tellier ne l’accufât de ne pas croire 
au Pape, quoique le P. Tellier y crût 
encore moins que lui. Car ce Jéfuite ayant 
fait un çiauvais Livre condamné deux 
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fois , en Contint toujours la do&rine ; & 
pour le réduire, il fallut explication fur 
explication, décret fur décret: cependant 
fes héréfies n’étoient pas de pures bagar 
telles, comme celles de Quefne! ; il croyoît 
qu’on pouvoit être à la fois idolâtre & 
Chrétien. 

M. le Dauphin s’occupoit d’afïaires plus 
importantes & plus faciles. En réfléchif- 
fant fur les fautes de fon grand-pere, il 
en trouva la fource dans la forme de ré- 
gie qu’il avoit adoptée. Il fenrit que tous 
les malheurs de la guerre venoient de 
rafFoibliffemenr de l’Etat , & l’affoibUffie- 
ment,de tant d’édits ruineux auxquels le 
Parlement n’avoit pu s’oppofer. Il réfo- 
lut donc de rendre un jour à ce Corps 
augufte fa première liberté, & de mul- 
tiplier lés confeils pour multiplier. fes pro- 
pres lumières, il «toit difficile d’accorder 
ces deux projets. 

Ce Prince étoit l’efpoir de la Nation, 
& Me. la Dauphine, les délice?, de tJ Ja 
Cour. La Religion avoit changé le carac- 
tère de l’un (1), & corrigé les défauts 


(i) Voici le témoignage de Me. de Maintenon 
dans une pièce qnï ne Je trouve point dans le recueil 
de (es lettres : Je ne nuis mieux , ce me fembie , 

H ij 
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de l’autre. Les deux époux avoient la plus 
aveugle confiance en Me. de Maintenon. 


vous porter à embrafler généreufement pour le 
refte de vos jours la pratique d’une vie vraiment 
Chrétienne, qu’en vous propofant l’exemple de 
M. le Dauphin. C’eft un Prince à peu près de vo- 
tre âge. Depuis fa première Communion, nous 
avons vu peu-à-peu difparoîtretous les défautsqui, 
dans Ton enfance, nousdonnoient de grandes in- 
quiétudes pour l’avenir. Ses progrès dans la vertu 
étoient fenfibles d’une année à l’autre. D’abord 
raillé de toute la Cour, il eft enfin devenu l’ad- 
miration des plus libertins. Après-dîné , il s’en- 
ferme feul dans fon cabinet , & y parte une ou 
deux heures. Il continue à fe faire violence pour 
détruire entièrement fes défauts. Sa piété l’a tel- 
lement métamorphofé, que d’emporté qu’il étoit , 
il eft devenu modéré, doux, complaifant. On 
diroit que c’efl-là fon cara&ere, &que la vertu 
hu eft naturelle. Quand il fe détermina à s’occu- 
per uniquement de fes devoirs, il commença par 
renoncer au jeu qu’il aimoit paflionnément. Je lui 
demandai confidemment pourquoi il s’étoit inter- 
dit ce plaifir , le plus innocent des plairtrs de la 
Gour? Il me répondit , qu’il avoit reconnu que 
le dertr du gain lui faifoit aimer le jeu : qu’à la 
vérité il ne fe foucioit pas beaucoup de perdre, 
mais qu’il fentoit une grande joie de gagner ; que fa 
Çaflion naifloit donc d’un fond d’avarice , & qu’il 
etoit iropoflïble que ce qui étoit vicieux dans fon 
principe, fut innocent dans fes effets. Madame fa 
femme , qui connoît combien fa piété eftfimple, 
malgré l’étendue de fon efprit, abufe quelquefois 
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Elle étoit la dépositaire de leurs peines & 
de leur joie , l’arbitre de leurs démêlés, le 


de cette délicatefle de confcience. Car il fuflit 
qu’elle lui dil’e , même en riant : Si vous faites telle 
chofe , vous fere ç caufe d’un mal : car je me mettrai 
encolere. Il eft vrai que l’ombre de tromperie lui 
fait horreur. M’ayant un jour fait une réponfe 
peu fincere, le lendemain il vint me dire: Ma- 
dame , j’eus hier la foihlejfc de vous en împofer ; je 
n'ai pu dormir de toute la nuit , ayant ce détour à 
me reprocher i je viens vous dire ma faute & la vé- 
rité. Quelques-uns le croyent avare ; mais lés au- 
mônes fecretes & abondantes qu’il fait , le jufli- 
fient allez. Quelques autres croyent que fon gou- 
vernement fera auftere. Cependant il aime la 
joie & le plaifir : il s’y livre même quelquefois 
pour condefcendre au goût de Me. la Dauphine. 
Bion-loin que fa vertu le rende infenfible aux 
amufements de la vie , elle les lui rend plus agréa- 
bles , au-lieu que ceux qui en font leur unique 
occupation n’en trouvent aucun qui les fatisfafle. 
Ils vont de la promenade à la chafle , de la chaffe 
à la Comédie, de la Comédie au jeu. Je voudrois 
que vous les en vidiez revenir. Leur ennui eft 
le meilleur fermon. Voûs les verriez avec un vi- 
fage trifte & un ton chagrin fc plaindre que rien 
n’a réuffi. La Comédie a été mal jouée, l’Opéra 
déteftable , on mouroit de chaud à la prome- 
nade, les chiens ont mal chaffé. Parmi tous ces 
voluptueux ennuyés , le jeune Prince efl le feul 
gai & content, parce qu’il a employé fa journée 
à remplir les devoirs qu’il connoit , & à s’inftruire 
de ceux qu’il ne connoit pas. 

H iij 
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noeud qui les réuniffoit dans les petites 
contrariétés qui furvenoient entre eux. 
Me. la Dauphine aimoit le monde & le 
jeu. Les coquettes de la Cour s’effor- 
çoient de la ravir à Me. de Maintenon. 
Elles garniffoient les .tablettes de la Prin- 
ceffe de Livres dangereux , pour lui en- 
feigner du moins la théorie du vice. Me. 
de Maintenon les rempliffoit de Livres 
utiles, qui difparoilfoient le lendemain. 
M. le Dauphin, éperdu d’amour , ne pou» 
voit fe réfoudTe à s’éloigner d’elle un mo- 
ment. Me. la Dauphine fe faifant un amu* 
fement de fa jaloufie, fe plaifoit à lui 
échapper. Des avis donnés à propos &C 
avec tendreffe par Me. de Maintenon, la 
rappelloient mieux , que la paffion im- 
portune de fon époux. 

Me. de Maintenon, en blâmant avec 
douceur fes légèretés, contribuoit beau- 
coup au payement des dettes qu’elle fai* 
foit au lanfiquenet. Elle prévenoit les mé- 
contentements du grand-pere ; & tandis 
qu’elle apprenoit à la jeune Dauphine à 
gagner tous les cœurs, elle étoit atten- 
tive à lui conferver celui du Roi. Un 
jour que la Princeffe étoit fort inquiété 
& fort trifte , elle avoua à Me. de Main- 
tenoa qu’elle devoit une greffe fomme , 
qu’on lui demandoit avec inftance. On 
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ne pouvoit en parler au Roi ; car outre 
que Me. la Dauphine lui avoit donné un 
état infidèle de Tes dettes , l’argent étoit 
fi rare , le Roi en étoit û économe , qu’il 
n’entreroit point dans ce nouveau befoin 
fans accompagner fon bienfait de quelque 
réprimandé. Me. de Maintenon , touchée 
de la ûtuation de la PrincefTe , emprunte 
quinze cents piftoles fur fa terre , & prend 
le refie fur fes épargnes, regrettant peu 
ce qu’elle ôte à fes héritiers, & beau- 
coup ce quelle ravit à fes pauvres. Le 
lendemain. Me. la Dauphine trouve dans 
fon cabinet vingt-cinq mille francs Sz 
ce billet : Voilà, Madame, de quoi ac- 
» quitter vos dettes , & foulager votre 
» ame : l’unique reconnoiflance que je 
>» vous demande, c’eft de ne m’en pas 
» remercier ”. 

La PrincefTe renonça enfin au lanfque- 
net, & Me. de Maintenon jouifToit du fuc- 
cès de fes foins. Son éleve étoit fa meil- 
leure amie; & foit qu’elle effayât le per- 
fonnage de Reine qu’elle de voit bientôt 
jouer, foit qu’elle fe livrât aux charmes 
d’une fociété libre, elle annonçoit à la 
France les plus Beaux jours : » Je fens , 
» difoit-elle, que mon cœur grandit, à 
» mefure que la fortune m’élève ”. Non 
qu’elle fût impatiente de monter fur le 

H iv 
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Trône ; elle n’exprimoit par ces fenti- 
ments, que le nouveau goût .qu’elle avoit 
pour fes devoirs mieux connus. Audi le 
Roi, loin de craindre fon ambition , ado- 
roit fon carattere ; charmé de fa préfence, 
oublioit toutes fes difgraces, &c voyoit 
en elle le bonheur de fon fils, & dans 
fon fils celui de fes peuples. 

Echappée des piégés du monde , elle 
dit un jour à Me. de Maintenon : » Ma 
y* tante, je vois aujourd’hui que je vous 
h ai des obligations infinies ; vous avez 
» eu la patience d’attendre ma raifon. ” 
(i) Le Roi n’étoit^pas encore confolé 
de la mort de Monfeigoeur ,dorfque .Me. 
la Dauphine tomba dangereufement ma- 
lade. (2) Quoique fon mal fut allez lé- 
ger, elle dit à une de fes Dames.: » J’ai 
» dans l’efprit que la paix fe fera , &: que 
» je ne ; la verrai :point. ” Le lendemain , 
une violente douleur de tête , üne fievre 
impétueufe , une foîf ardente allarmerent 
les Médecins. On la faigna deux fois. 
Me* de Maintenon ne quitta prefque plus 
le chevet de fon lit. Elle^ faifit le pre- 



L (1) Février 17 ii/. 

(«) Tôut ce récit eft tiré des papiers de Me. 
de Maintenon. î ? 
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mier moment favorable, pour la difpofer 
à ces aâes de Religion toujours trop dif- 
férés. Le P. de la Rue fon Confeffeur lui 
propofa d’en prendre un autre.» Nel’af- 
» fligerai-je point, dit la Princeffe , en 
» lui ôtant ma confiance ? La confidence 
» ne peut être trop libre, ” lui répondit 
Me. de Maintenon. Elle demanda un Ré- 
collet célébré par fiou fiavoir & par fia 
févérité, & pria Me., de . Maintenon de 
l’aider à l’examen de fon-ame. ; d 

Le mal augmentoit d’heure: en heure. 
Les Médecins n’en coonoiflbieat.pas l’ef- 
pece jdes uns difioient ,,c’eft la petite^Vé* 
rôle , les autres , une fievre maligne. Le 
Roi défendit à M. le Dauphin d’entrer 
dans fon appartement. Il étoit trop tard: 
déjà la même maladie couloir dains les 
veines de ce Prince, qui , pénétré de dou- 
leur & d’amour , en proie aux fouprçons 
les plus affreux , difoit à Me. de Mainte- 
non : Ah J fi cette mort itoit avancée i . . . 
Mon . Dieu ! mon Dieu , je leur pardonne . 

On alla prendre le Viatique â la Cha- , 
pelle de Verfailles. Le Roi l’accompagna, 
fondant en larmes. Me. la Dauphine après 
avoir communié avec la plus vive foi: 

» Ma tante , dit-elle , jê me feris toute au- 
» tre.” Me. de Mainterton étouffantfes fan- 
glots, lui répondit;; ** Vous vous êtes 

H v 


Digitized by Google 



MÈivïcîUfes de Ma». 

• » approchée de Dieu : il eft votre con» 
-» folation, & va être votre récompense» 
i» Je n’ai de douleur & de regret, ajouta 

• » la Princeffe , que de l’avoir offlenfé. Ce 
» fentiment, reprit Me» de Maintenon ,fufi 

'» fit pour obtenir grâce ; mais fi la fanté 
» vous eft rendue! Ah! répondit-elle, 

» je la confadre à Dieu & à lui feuî, 

» Mais , matante* j’ai une grande inquié* 
« tade fur mes dettes; M. le Dauphin les 
» fait; je voudrois les voir. Cela n’eft 
. » pas poftible , lui dit Me. de Mainterion ï 
» vous aveï la rougeole *\ Me. la Dau- 
phine fait apporter fa caffette, & y cher- 
; che l’état de fes dettes ; fes forces l’aban* 

' donnant , elle la referme, la met au pied 
de fort lit; demande encore fon époux, 

; & dit à Me. de Maintenon qui Verfe un 

• torrent de larmes:» Ah ! ma tante , vous 
'<■» m’attendriftez. . 

Elle fait appeller fes Dames, & dit à 
la Ducheffe de Guiche , » Adieu , ma belle 
*» Duchefle ! aujourd’hui Dauphine , & de* 
» main rien ”.Me. de Guiche lui répond, 
c que Pieu la rendra aux prières de M. le 
' Dauphin» » Il lui enverra cette affli&ion, 
» replique-t-elle ; Car il afflige ceux qu’il 
» aime.” Le Roi étoit préfenr, & montroit 
librement fa douleur. Quelqu’un l’ayant 
feit remarquer à la malade , elle dit : » Si 

V : 


Digitized by Google 



.."DE Maintenons Tyç* 
* je l’aimois moins , & fi j’en étoismôins 
» aimée , je mourrois fans regret. ** Elle 
ïe pria de payer fes dettps, de récom- 
penfer fes domeftiques, & de fé fouvenir 
d’elle quelquefois. 

Me. de Maintenon , écoutant moins les 
Sentiments de fon cœur déchiré , que ceux 
de la foi qui l’animoit , ne ceffa jufqu’au 
dernier moment d’exhorter la Princefle à 
fe foumettre à la volonté de Dieu. Quand 
elle la vit à l’agonie, fes larmes coule*- 
vent en abondance : » Laiffez-moi pleu- 
*» rer mon enfant, dit- elle à ceux qui la 
confoloient 2 ” & l’embraflant pour la 
derniere fois , elle fe retira pour prier & 
pleurer : en liberté. 

Un Courtifân apporta une poudre dont 
il raconta des effets merveilleux. Comme 
tout ëtoit défefpéré , on n’héfita pas à la 
donner à la mourante. Ce remede lui ren- 
dit la connoifTance. Elle dit:: » Ah! que 
-cela eft amer ! Me. de Maintenon fut aver- 
tie , & accourut. La Princeffe ( Uiï dit 
^quelques mots, & expira. 1 ïitt 

vM'. le Dauphin avait pafle les jours & 
'les nuits en priere, tantôt offrant fa fem- 
me à Dieu , tantôt le conjurant de la lui 
.vendre, tantôt s’offrant lui- miênre pour 
elle. Quand on lui apprit que le reoup 
«toit frappé » Mon Dieu ! s’écria- 1- il * 


Digitized by Google 



iSp Mi •MOI Fl ES DE MaïD. 

**‘confervez du moins le Roi En mon- 
tant en carroffe pour aller à Marly , il fe 
-trouva mal v Le lendemain il communia, 
alla rejoindre le Roi à Marly. Il avoir 
eu une petite fievre qu’on avoit attribuée 
à l’inquiétude.' Il alla voir Me.de Main- 
tenon, & lui dit : » Que les Médecins 
*♦ Payent tuée , ou que Dieu l’ait prife, 
» j’adore également ce qu’il ordonne & 
f> ce qu’il permet. Sesfoupçons étoient 
d\m mari tendre & infortuné, qui s’en 
.feroit pris volontiers à tous les maris 
plus heureux que lui. 

' JL® même foir , il eut une fievre brû- 
Jante. On craignit la rougeole. Mais la 
fievre ayant diminué , les Médecins «e lui 
ordonnèrent que le repos. Le lendemain 
ils ne virent aucun figne de malignité : le 
jourfuivant, ils dirent qu’ils s’étoiental- 
larmés mal-à-propos : & le Roi fe cou- 
cha tranquillement. Mais à onze heures 
du foir, lePrince fefent & tranfir & brû- 
ler. Il demande le Viatique; Ori lui dit 
que fa maladie n’efl pis dangereufe. » Je 
ferai mort, répondit-il, avant qu’il foit 
» arrivé. ” Les affiliants fe regardent, & 
ne favent à quoi attribuer ce difcours. A 
minuit , le Prêtre arrive & dit la Melle. 

. Le malade communie avec fa ferveur or- 
dinaire. Le pain célefte Semble appaifer 
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•fes douleurs. Un moment après , de plus 
vives déchirent Tes entrailles. Il demande 
l’Extrême-OnéhonJ On la lui refufe. Il 
jinfiEe*, difant que fi l’on différé , il la re- 
cevra fans connoiffanee. Son ame ’s’éleve 
vers Dieu ; il répété le nom de la Dau- 
phine ; & par ce qu’il fouffre jugeant de 
ce qu’elle a fouffert , il offre fes douleurs 
au Souverain Maître des hommes , & s’at- 
tefidrit fur celle d’une épeule qui n’efl 
"plus; Je brûle ) s’écrie-il : & mêlant à fa 
confiance dans les mérites infinis du fang 
de Jefus-Chrift les frayeurs oii fa Reli- 
gion jette les mourants,' il ajoute: » Je 
» brûle , mais ce fera bien pis dans ce lieu 
» oit nos âmes font purifiées. ” On ré- 
veille le Roi. Il aYoit laiffé fon petit- 
fils plein de force & de vie : il le retrou- 
ve, agité de convulfions, dans l’égare- 
ment du délire , dans le râlement de la 
mort. 

A cette nouvelle, Paris efl dans la conf- 
temation. On expofe le Saint Sacrement : 
.on découvre la châffe de Ste. Geneviè- 
ve : lesEglifes fe remplirent d’un peuple 
innombrable : chacun fait des vœux pour 
la confervation d’un Prince fi aimé. Mais 
(dès t qu’on fut que le Giel en avoit déjà 
Æfpoféi'on tomba dans le plus t rifle abat- 
tement.' Jamais homme ne fut fi tendre- 
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ment pleuré ; il fembloit que la Patrie 
étoit perdue. Il auroit , fe difoit-on, 
confolé la France : le pe.upîe perd fou 
pere , & la vertu fo.it prote&eur : il eût 
mis fa gloire à établir par-tout la juftice 
/& la paix : il ne nous eût point accablés 
d’impôts, ni abandonnés aux caprices de 
Minières cruels i Dieu n’a fait que nous 
le montrer ; nous aurions été trop heu- 
reux! Ces regrets fe firent entendre dans 
le refte du Royaume, oit l’on apprit à la - 
fois la maladie, le danger, & la mort. 
Tous les citoyens s’étoient flattés qu’au 
régné d’un Conquérant fuccéderoit celui 
d’un Sage. Ce régné ne fut que différé ; 

8c le Duc de Bourgogne vit encore dans 
Ton fils. 

Ce fils tou choit à fon dernier moment. 
Son frereaîné, le Duc de Bretagne, âgé 
^de cinq ans,, fut, nommé Dauphin , & ne 
le fut que quinze jours. » Maman, dit— 
n il, â fa gouvernante, le voyage de * 
» St. Denys n’eft pas un trop joli voya- 
» ge, n Ainfi dans l’efpace de dix mois, 
on vjt mourir une Dauphine , trois Dau- 
phins , le quatrième près de paffec du ber- 
ceau au cercueil, & le Duc du Maine à 
l’agonie (i), difant le dernier adieu à fon 

-777Î H J ■» ' -■ "7 , 

.« ( O Ç*û. une faufleté de 
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pere qui s’écrioit : Et celui-ci, me fera-t-il 
encore ravi? 

Ces tragiques événements n’abattirent 
point le Roi. Malheureux à la guerre , 
malheureux par les divifiôns de l’Eglife* 
malheureux dans fa famille, il fentit tout 
avec la vivacité d’un homme habitué à 
rapporter tout à lui-même. Mais il fouf- 


cîire que le Duc du Maine fut alors à Fago^ 
nie -, c’eft une calomnie puérile, de dire que l’Au- 
teur du Siecle de Louis XIV accrédite ces bruits 
plus qu’il ne les détruit. 

Mr, la B. feint d’écrire fes Mémoires en 175 3» 
Il s’avife d’imaginer que le Duc & la Dtucheflê 
de Bourgogne, & leur fils aîné , moururent de 
la petite- vérole ; il avance cette faufleté , pour 
fe donner tm prétexte de parler de l’inocula- 
tion qu’on a faite au mois de Mai 1756. Ainfi 
dans la même page, il f« trouve qu’il parle en 
1753 de ce qui eu arrivé en 1756, ôt il s’expri- 
me .ainfi : Ce 24 Avril ryS3 » heures du 

matin , on m'interrompt ; un ordre -du Roi vient 
me ravir à ma famille & à moi-même. Il ' conte 
enfuite comme il a été mis en prifon , & il 
aceufe des perfonnes qui ne l’ont jamais yu, 
de l’avoir dénoncé au Gouvernement. Il avoit 
aullf attaqué, la mémoire du Duc d'Orléans 
dans lès notes fur le Siecle de Louis XIV , 
Tom. II, p. y 46 & 347 de l’édition qu’il fit à 
Francfort en 175 aï . . ... 
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frit tout en Chrétien. Il crut que Dieu 
punifloit le Royaume de* fautes de fort 
Roi : il adora (on Juge. U parut toujours 
en public : nulle plainte ne lui échappa : 
on eut dit que tant qu’il y auroit des 
François, il lui refieroit des enfants. Mais 
ces revers domeftiques corrompirent fon 
fang , ôc le jetterent dans une efpece de 
mélancolie accompagnée de vapeurs. Me. 
de Maintenon, vivement touchée de ces 
pertes cruelles, tâchoit de lui en adou- 
cir le fentiment en lui en ôtant le fou- 
venir. Mais défolée elle-même , toutes les 
fois qti’elle penfoit à cette Dauphine fi 
aimable & fi aimée : » Je la pleure , di- 
» foit-elle , & je la pleurerai toujours. ” 
Et un moment après fe foumettant à la 
Providence , ou croyant y être foumife, 
elle s’écrioit^ » Si Dieu vouloit me la 
» rendre , il me femble que je ne Levou- 
» drois pas : elle eft heureufe ; elle eft 
» avec lui. Depuis, elle fut ftijette à des 
accès de fièvre continuels., Mais ni fes 
maux , ni l’affoibliffement de fes forces., 
.ne diminuèrent point fon afliduité auprès 
du Roi & à St. Cyr. L’attivîté de fon ' 
efprit n’étoit point rallentiè par la fenfi- 
bilité de fon cœur. 

Ces morts précipitées donnèrent lieu 
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aux foupçons les plus étranges, qu’il eft 
inutile de diffimuler, puifqu’ils font im- 
primés par-tout. Elles furent attribuées au 
poifon. On en nomma publiquement Fau- 
teur. » Le Duc d’Orléans avoit évidem- 
» ment commis des crimes dont il devoit 
» feul recueillir le fruit : fon libertina- 
» ge , fon irréligion , fon ambition y 
», étoient des preuves décrives : il avoit 
» compofé lui- même ces poifons dans fon 
» laboratoire. ” L’exécration étoit univer- 
felle : Fon demandoit fourdement , qu’on 
lui fît fon procès , & qu’on immolât au 
moins cette vifljme aux mânes des Prin- 
ces, & à faffii&ion publique. 

Ces bruits, enfants de la calomnie & 
■de la crédulité , fembloient n’être dignes 
que de mépris , puîfqu’ils n’éîoient fon- 
dés que fur la malignité du cœur humain. 
Commettre tant de forfaits , lescommet- 
*tre en même-temps les commettre avec 
fûrçté, avec fuccès , paroiflbit aux mé- 
chants’ la choie la plus facile. On recou- 
roit à des câufes morales , pour expliquer 
les ravages de la petite- vérole. Et le Duc 
d’Orléans , malgré tout ce qui parloit pour 
lui , étoit accufé des crimes de cette même- 
1 maladie-,' ‘dont fon petit-fils & l’inocula- 
tion viennent de délivrer la France. 
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On ajoutoit que le Roi avoir commis 
le Lieutenant de Police pour taire des in- 
formations fecretes; qu’une lettre de ca- 
chet avoit été expédiée contre l’empoi- 
fonneur , & que Madame avoit empê- 
ché qu’elle ne fût fignée. Ces faits étoient 
fans vérité comme fans vraifemblance : 
mais la Nation la plus douce , dans fes 
mœurs efl la plus cruelle dans fes foup- 
çons. 

L’Auteur du fiecle de Louis XIV, qui, 
en rejettent ces calomnies» les accrédite 
mieux qu’il ne les détruit , adopte ce con- 
te , & le met dans la bouche du Marquis de 
Canillac, qui lui a dit que le Chymifte 
Homberg fe rendit à la Baftille pour fe 
conftituer prifonnier; que le Duc d’Of- 
lcans demanda d’y être enfermé ; que Ma- 
dame pria le Roi de livrer fon fils à la 
J ifiice. Je viens de lire ces anecdotes de 
Voltaire à un homme de la Cour, con- 
temporain , profondément inftruit d$s fe- 
crets de l’intérieur du Palais. 11 m’a dit 
que ce n’étoit qa’tin tiffu de faufîttés ; 
que le Marquis de Canillac étoit un homme 
fort vrai , & qu’il ne pouvoir avoir dé- 
bité de pareils menfonges. 

Quoi qu’il en foit , le Roi n’accufa ni 
ne foupçonna fon neveu : ôc cela feui ftff- 




Digitized by Google 



DÉ Mai N TENON. I$7 
lit pour le juftifier. Le Duc d’Orléans étoit 
peut-être capable des crimes des Héros: 
mais il ne î’étoit pas des forfaits des lâ- 
ches. Il n’avoit pas de Religion ; mais fi 
le déïfme exclut la vertu , exclut-il tou- 
jours la probité? Il étoit ambitieux : mais 
cette excefiive bonté qui formoit fort ca« 
raftere , eût frémi de la feule idée de met- 
tre en deuil toute la France. 

Quelques crimes toujours precedent les grands crimes. 

i , 

* 

Pour arriver au Trône, il avoit à en 
écarter fept têtes qui l’en éloignoient. 
Réfolu à tant d’atrocités, comment eût- 
il épargné le Roi qui pouvoit l’en punir, 
& le Duc de Berry , qui en eût feul pro- 
fité ? 

Outragé par ces bruits infenfésqui frap- 
poient fans celle fes oreilles, il ne donna 
nulle marque de foiblefle ou de crainte ; 
il conferva toujours la tranquillité de l’in- 
nocence, dédaignant de fe juftifier : il pa- 
rut afiiduement à la Cour, & mena le 
convoi ftinebre à St. Denis 

. * * • k 

Ce 24 Avril 1753 , a huit heures du ma * 
tin , on m interompi . Un ordre du Roi vient 
me ravir a ma famille , à mes amis , à 
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moi-même. Un Exempt & un Commif- 
ftire fouillent dans mes papiers , & y cher- 
chent tout ce ce qui peut avoir rapport au 
ficelé de Louis XIV Je viens de dic- 

ter au Commiffaire un procès-verbal , auquel 
fai joint des pièces authentiques qui prou - 
vent évidemment mon innocence. Le Minif- 

tre verra quil a été fur pris, ..... 

/ * 

Ce il Octobre 1753 , yc fors de la Baf- 
tille. Je ne fais point encore lt fujet de cette 
longue détention . Mais en rentrant dans 
le monde , j'y trouve un libelle atroce con- 
tre moi , fous le titre de Supplément au Sie* 
cle de Louis XIV. Voltaire my accttfe hau- 
tement devant le public de ce dont il ma - 
voit accufé fourdement par fa niece auprès 
du Miniflre , je veux dire , d'avoir renou- 
vellé contre le Duc d'Orléans Us mêmes bruits 
que je rêfutois au moment ou je fus arrêté . 
Je dois répondre à cet homme injufle (1). 
Je dois à mon honneur cette efpect de v en- 


if Cette réponfe a paru , il y a deux ans , fous 
le titre de Réponfe au Supplément du Siecle de 
Louis XIV. Voltaire, au-lieu d’y répliquer ou 
d’avouer Tes torts , a renouvellé dans* les der- 
niers écrits les mêmes calomnies, comme fi on 
ne les avoit pas réfutées. Ces nouvelles ini'ultes 
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• * 

geance. Je reprendrai enfuite Me. de Main- 
tenon. 


CHAPITRE VI. 

Renonciations du Roi d y Efpagne & du 
Duc d' Orléans. 

D ÈS qu’on apprit à Madrid ces triftes 
nouvelles , qui rapprochoient plus du 
TrônePhilippe d’Anjou que Philippe d’Or- 
léans , le Roi d’Efpagne déclara , que fi le 
Dauphin mouroit , il quitteroit l’Efpagne 
pour la France. Le Duc d’Orléans repré- 
ienra fes droits & ceux du Duc de Berry, 
Ton gendre : il demanda que Philippe V 
leur cédât tous les fiensfur le Trône d’Ef- 
pagne. Toute l’Europe penfa comme lui. 
La paix générale dépendoit des renoncia- 
tions qui dévoient empêcher à jamais la 
réunion des deux Monarchies. 

Louis, qui voyoit le Dauphin tous les 
jours mourant , écrivoit lettres fur lettres 


rne dégagent de la promefle qüe je ne m’étois 
faite de ne plus parler de lui : tam ferreus , 

ut ttneat fc? 
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à Philippe, pour l’engager à préférer au 
Trône d’Efpagne l’efpérance de parvenir 
à celui de France. Il lui offroit une Sou- 
veraineté , qui le tireroit de la fujétion. 
Il lui montroit la Régence , qui ne pou- 
voit tomber fur un autre que lui. Philippe 
étoit indécis. Ces proportions étoient 
avantageufes pour lui- même ; mais l’in- 
térêt de fes enfants lui défendoit de les 
accepter. La Princeffe des Urfms flottoit 
entre la crainte de fervir une Reine dé- 
trônée, & l’efpoir .d’être Favorite d’une 
Reine de France. Les Efpagnols, qui 
avoient regardé comme un attentat au 
teftament de Charles II les lettres paten- 
tes de 1700, qui en confervant à Phi- 
lippe fes droits de Bourbon , ne leur don- 
noient qu’un Roi précaire , attendoient 
impatiemment que ce Roi ccffât d’être 
étranger , & acquit des droits légitimes 
fur leur Monarchie. Quelques-uns , indi- 
gnés de ces irréfolutions , & fâchés d’a- 
voir éternellement Louis XIV pour Roi 
fous le nom de Philippe V , faifoient des 
vœux fecrets pour le Duc d’Orléans , que 
le Ciel leur avoit fouvent montré, & 
dont ils efpéroient enfin (e faifir. 

Cependant Me. des Urfms, foit pour 
rétablir fa farté , foit pour affermir fa fa- 
veur par l’abfcnce , alla prendre les eaux 
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de Barege. Elle fît ce voyage en Souve- 
raine. Elle en avoit la fierté , elle en eut 
les honneurs. Des Gentilshommes du Roi 
la fervirent ; des Gardes - du - Corps Rac- 
compagnèrent ; douze furent toujours en 
fentinelle dans fon anti-chambre. Ce fafle 
acheva d’irriter les Espagnols , & d’enor- 
gueillir la Princeffe des l/rfins. Perfonne 
ne la blâma plus en fecret que Me. de 
Maintenon ; & Me. de Maintenon feule 
l’excufa. Orry vint trouver la Princeffe 
aux eaux , & de Barege partit pour Ma- 
drid , oit il fut plus puiffant & plus odieux 
que jamais. Mylord Lexington y arriva, 
pour preffer la conclufion des Traités en- 
tre l’Efpagne & l'Angleterre. 

La Princeffe des Urfins n’avoit renon- 
cé à fa Souveraineté de Flandres , que par 
égard pour Me. de Mainteron. Elle re- 
prit fon projet, foitpour s’affurer un afyle 
Contre Pinconrtance de la fortune, (oit 
qu’elle voulût s’approcher de la haute 
deftinée que la mort prochaine de la Reine 
tombée en langueur permettoit à fon am- 
bition. Mylord Lexington fut féduit par 
fes careffes. Elle fit gliffer dans le traité 
ces mots r Lu Reine de lu Grunde~ Bretugne 
s'oblige à faire uvoir une Souveraineté à la 
Princeffe des Urjins. Clémente Generofo , 
Gentilhomme Valencien , confident du 
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ris enregiftra les renonciations des Ducs 
de Berry & d’Orléans à la Couronne d’Ef- 
pagne , tout le Palais retentit de cette 
maxime : On ne fauroit rtnonctr au droit 
non- acquis d'une fucceffion non- ouverte. 

La Princeffe des Urfins avoit fi bien 
applani toutes les difficultés de cette af- 
faire , qu’elle fe crut affurée de fa Sou- 
veraineté. Mais d’Aubigné , fon Plénipo- 
tentiaire , gâta tout en Hollande. Il offrit 
à cette République des avantages dans le 
commerce des Indes , fort fupérieurs à 
ceux qu’on venoit d’accorder aux Anglois. 
Le Penfionnaire d’Hollande en avertit la 
Reine d’Angleterre , qui , outrée contre la 
Princeffe desürftns,dit : » Puifqu’ellea re- 
» cours à d’autres , je l’abandonne. ” D’A u- 
blgné, amufé par des efpérances, preffa 
les Hollandois de finir, & n’en reçut que 
des réponfes vagues. Me. des Urfins im- 
puta ce mauvais fucccs à Clémente Gene- 
rofo , & le fit arrêter , fous prétexte qu’il 
étoit né fujet du Roi d’Elpagne. Orry , 
Miniftre de fes vengeances , mit de fa main 
au bas de l’ordre : S'il veut fe jetter dans 
une Eglifc , quon le tue . 

La mort du Duc de Berry rouvrit les 
plaies que les douceurs delà paixavoient 
déjà fermées. Le Duc d’Orléans touchoit 
prefque au Trône. Le peuple faifoit des 
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vœux pour la confervation du petit Dau- 
phin , que la France regardoit déjà comme 
Ion pere , 8c l’Europe comme fon enfant. 
Les Courtifans craignoienî que ces voeu* 
ne fuffent exaucés ; (i) ils difoient que 
fa mort les délivreroit des troubles d’une 
régence : tant ils étoient lûrs de la nullité 
des ferments des Rois , & de l’averfion 
de Louis pour fon neveu! On voit dans 
les lettres de Me. de Maintenon, les in- 
quiétudes , les allarmes que lui donnoit 
la complexion délicate de cet unique re- 
jettonde la Ducheffe de Bourgogne. Toute 
la Cour fe tourna vers le Duc d’Orléans. 
Elle feule ne le craignit, ni le fouhaita 
pour maître ; fou mile à la Providence , 
elpérant que Dieu conferveroit cette der- 
nière efpérance de la Patrie , & prévoyant 
peut-être que cet enfant, alors fi indif- 
férent à la Cour , feroit un jour l’idole 
de la France , & nous feroit vivre fous 
cet Empire heureux &jufteque le Duc 
de Bourgogne nous avoit promis. 



(t) Lettres de Me. de Maintenon à Mr. le Duc 
de. Noailles. 
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CHAPITRE VII. 

La Bulle Unigenitus. 

L E Pere Tellier ne cefloit de déplo- 
rer les maux de l’Eglife, & d’augmen- 
ter ceux de l’Etat. Tandis qu’on exami- 
noit à Rome le Livre des Réflexions , il 
en promettoit au Roi la condamnation 
folemnelle , que les Jacobins hâtoient par 
leurs fuffrages , & les Jéfuites , par leurs 
intrigues. On n’avoit d’abord dénoncé que 
trente-trois proportions. Le Pere Tellier 
dit au Roi , qu’il y en avoit plus de cent 
qui étoient évidemment hérétiques. Ah! 
mon Pere , lui dit le Roi , d’un ton à lui 
reprocher cette hyperbole. Là-delTus, le 
Confeffeur envoyé au St. Office l’extrait 
de cent trois héréfies. A cette nouvelle , 
le Pape fe plaint qu’on le furcharge de 
travail ; & Ton Miniftre, qu’on abufe de la 
complaisance des confulteurs pour la So- 
ciété. Le Cardinal de la Trimouille , char- 
gé des ordres du Roi, preffe l’examen. 
Mais perfuadé que dans une Eglife in- 
faillible , la vérité n’a pas befoin d’être 
protégée , il ne Tollicite les Juges, ni pour 
ni contre le Pere Quelnei. Quelques Eve- 
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ques gémiffent de l’aviliffement où tom- 
be le Clergé de France , à qui l’on ôte 
la connoiflance des caufes qu’il a droit 
de juger. Les Janféniftes tâchent de re- 
culer ou d’empêcher la condamnation de 
Quefnel, en déférant au Parlement la doc- 
trine du Pere Jouvency fur l’indépendance 
des Rois. 

Enfin , après bien des chicanes , des 
pourfuites& des délais , la Bulle eft Signée 
& publiée. Le Roi la reçoit à Fontaine- 
bleau. Toute la Cour eft dans la joie. On 
ne doute point que la paix ne Soit ren- 
due à l’Eglife. Le Cardinal de Noailles 
la lit, & pleure fur les ruines de Jéru- 
salem. Le lendemain , M. Voifin lui porte 
un modèle d’acceptation. L’Archevêque 
le félicite de fon habileté à compofer des 
Mandements uniformes. Quelques jours 
après , il en publie un pour défendre à 
fes Diocéfains la ietture du Livre. Le Roi 
lui en témoigne publiquement fa joie , & 
Me. de Maintenon , fa reconnoiffance. 
Elle favoit combien cette démarche avoit 
coûté à fon ami , & ne voyoit point que 
le mandement proferivoit le Livre , mais 
n.e le condamnoit pas. 

Dès que la Bulle fut traduite , tout Pa- 
ris parut Janfénifte. Les uns dirent qu’on 
y attaquoit les Sentiments 6c les expref- 


Digitized by Google 



DE MàINTEN O N. I97 

fions des Peres ; les autres , qu’on arra- 
choit l’Ecriture-fainte des mains des fidè- 
les ; les nouveaux convertis , que M. 
de Condom lés avoit trompés; les Phi- 
lofophes, que fi les abus d’une vérité af- 
fujettifloient cette vérité aux anathèmes du 
Vatican , on trouveroit des erreurs dans 
le Symbole des Apôtres & dans l’Orai- 
fon Dominicale ; les Magiftrats , que fi les 
excommunications injuftes devenoient la 
terreur des confciences , le Roi feroit bien- 
tôt le fujet du Pape; & les libertins , que 
fi l’on prenoit le contrepied des propo- 
fitions condamnées , on auroit une plai- 
fante Religion. De toutes parts , on en- 
tendoit les cris des âmes effrayées. On 
les entend encore ; mais s’ils étoient per- 
mis avant que la Bulle fût acceptée , ils 
font hérétiques depuis qu’elle i’efi. 


CHAPITRE VII. 

, A jf emblée du Clergé. 

I L s’agifToit de donner à cette bulle for- 
ce de Loi. Le Nonce dit au Roi, que 
Sa Sainteté ne doutoit pas que le Clergé 
ne la reçût avec vénération. Le Cardinal ' 
de Noailles & W Premier Préfident pro- 
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poferent les afiemblées provinciales. Le 
Minière demanda au Cardinal quel feroit 
l’avis de la Tienne. L’Archevêque répon- 
dit qu’il ne prévpyoit; pas de Ti loin les 
décidons du Sî, Efprir. Le Roi craignit 
que !a Bulle , reçue dans un Diocefe , re- 
jettée dans un autre , ne produifît un 
fchilme ; il crut qu’une affemblée des 
Prélats, réfidents alors à Paris, ou à la 
Cour , érabliroit l’unanimité ,& que les 
Provinces Te conformeroient à ce qui fe- 
roit décidé dans la . Capitale. Il convo- 
qua l’Affemblée ; & le Cardinal de Noail- 
les en fut nommé Préddent. 

Vingt- neuf Evêques Te rendirent à l’Ar- 
chevêché. Le Cardinal leur dit, qu’il avoit 
autrefois approuvé le Livre de Quefnel , 
comme une inftru&ion de piété dont les 
exprefüons ne fe prenoient pas à la ri- 
gueur de l’école; & que d c’étoit un cri- 
me , c’étoit le crime d’un Evêque de 
Châlons , mort en odeur de fainteté ; d’un 
Archevêque de Paris, dont le zele con- 
tre le Janfénifme étoit connu ; d’un Evêque 
de Meaux, le plus ferme appui de la foi ; 
de cinq Do&eurs , la lumière de l’école 
de Sorbonne; de vingt Prélats, qui en 
avoient recommandé la leélure &: mul- 
t’p’ié les éditions. *> Ce Livre , ajouta-t il , 
» n’étoit pas encore devenu un Livre de 
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» parti. Aujourd’hui le Pape le condamne : 
» je me foumets à fa décifion. Il eft na- 
» turel à l’homme de fe tromper, & je 
» me fens fur cela plus homme que les 
» autres. J’aurois ordonné plutôt la fup* 
» preffion de cet Ouvrage ; mais je fus 
» retenti par l’éclat des trois Evêques 
» contre moi. On a voulu m’arracher , 
» à force de duretés , d’injures & de 
» calomnies , la condamnation de ce Li- 
» vre. Quel poids auroit-elle eu en pa- 
» reilles circonftances ? Aucun , fans doute. 
» Elle n’auroit été ni honorable pour moi , 
» ni utile à la faine doélrine. Je fais me 
» rendre à l’autorité légitime, mais ja- 
» mais à la vexation ni aux injures. Je 
» ne veux de triomphe que celui de la 
» vérité. Accufé, condamné , abfous , je 
» triompherai toujours avec elle.” 

A près ce difcours,on nomme des Com* 
miflaires pour l’examen de la Bulle. Quel- 
ques Evêques auroient fort fouhaité qu’on 
la reçut fans examen. Mais la plupart 
dirent que le Pape n’étoit pas incorrigi- 
ble. 

Les Commiflaires , quoique choifis par 
le Cardinal de Noailles, affeéloient de ne 
lui rien communiquer des réfoîutions pri- 
fes dans leur bureau. Le Cardinal de Ro- 
han , leur Chef,ufoit des mêmes réfer- 
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ves. Noailles difîîmula ; cependant il fie 
put s’empêcher de s’écrier , en’examinant 
plus attentivement quelques proposions 
de Quefnel : » Le miférable ! il veut être 
ft hérétique ;à toute force. ” BifTy , Evê- 
que de Meaux , domina dans les conféren- 
ces. La Bulle lui a voit d’abord déplu; 
mais en l’examinant de plus près , il 
en avoit vu toutes les beautés. Le Car- 
dinal de Rohan qui y préûdoit , laifl'oit 
difputer les Commiffaires , &C fembîoit 
croire qu’il étoit au-deffous de fa qualité 
de fe paflionner pour des décrets de Foi. 
Son grand objet étoit de plaire à la Cour, 
fans indigner le public. 

Enfin , il remit au Cardinal de Noail- - 
les un projet d’acceptation. C’étoit un 
écrit à trois colonnes. Dans la première, 
on mettoit la forme d’acceptation ; dans 
la fécondé , la formule pour la confer- 
vation des droits du Royaume & de l’E- 
pifcopat ; dans la troifieme , les raifons 
d’accepter ainfi la Bulle du Pape. Ce pro- 
jet étoit. fi plein de duplicités, d’équivo- 
ques , que le Cardinal de Noailles vit 
qu’il fortoit de l’école d’Efcobar. 

Le Roi , craignant que l’acceptation ne 
traînât en longueur , écrivit à TAffem- 
blée que la Conftitution devoit être re- 
çue purement & Amplement , fans expli- 
• / 
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cation ni précis. » Dès que le Roi parle 
» ainli, dit l’Archevêque deBordeaux, nous 
i> n’avons plus à délibérer ; le Prince de- 
»» vient le Chef de l’Eglife Gallicane. Mais 
» fi cette Eglife eft encore libre, je le ré- 
» pete , on ne peut accepter la Bulle qu’a- 
» vec des explications.” Biffy,& d’Aubi- 
gné , Archevêque de Rouen, avoient de- 
mandé cet ordre à Me. de Maintenon , 
qui ne vit pas combien il déshonoroit le 
Clergé. Elle ne voulut pourtant pas être 
citée dans le préambule d’un rapport , oii 
le Cardinal de Rohan difoit que feu Bof- 
fuet avoit alluré Me. de Maintenon qu’il 
penfoit de Quefnel comme Clément XL 

Les féances continuèrent ; mais les Evê- 
ques ne s’affemblerent plus que par pelo- 
ton , & dînèrent fucceffivement à l’Hôtel 
de Soubife. Là , le verre à la main , au 
milieu de la délicateffe & de la profu- 
üon des mets les plus rares , nos Seigneurs 
les Prélats differterent fur Quefnel & fur 
là Grâce. Quelques-uns fe rappellerent 
ces Evêques du vieux temps , qui fe pré- 
paroient à l’examen des héréfies par le 
jeûne & par la priere. 

Le Cardinal de Rohan étaloit dans ces 
fêtes épifcopales tout ce que la politi- 
que a de plus féduifant pour intimider les 
convives les plus fermes, pour exciter 
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les timides , pour ébranler les opiniâtres, 
pour déterminer les foibles. Cependant 
huit d’entre eux s’éloignèrent de ces con- ’ 
venticules, & réfolurent de fe féparer de 
l’Affemblée générale , où ils prévoyoient 
que la Bulle feroit acceptée purement & 
iimplement. Leurs raifons étoient , que la 
Bulle évidemment obfcure, demandoit 
des explications ; que les Evêques étoient 
juges de la Doétrine, & non fimples exé- 
cuteurs des décrets de Rome; & que leur 
préfence éîoit inutile dans une délibéra- 
tion , où l’on commenceroit par avilir 
l’Epifcopat , & où l’on Hniroit par con- 
sacrer par voie d’acclamation toutes les 
rêveries du P. Tellier. 

A cette nouvelle , le Roi effrayé de la 
feule idée de fchifme , fait écrire au Car- 
dinal , qu’il ne veut pas que ni lui ni 
fes adhérents fe féparent de l’affemblé»; 
que les féances font entièrement libres , 

& que cette fciffion perfuadera au pu- 
blic qu’elles ne le font pas. Les huit Evê- 
ques fe foumettent aux ordres du Roi. 

Enfin, on s’affemble à l’Archevêché, 
pour entendre le rapport du Cardinal de 
Rohan , qui doit mettre les affilants en 
état de rejetter ou d’accepter la Bulle. Un 
jamas d’injures contre Quefnel, une in- 
ventive oblique contre Noailles, un pom- 
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peux éloge de la Conftitution , des pro- 
portions indire&es d’un nouveau formu- 
laire, un profond ffience fur la Grâce effi- 
cace par elle-même, de longues tirades 
en faveur du Moiinifme, pas un mot de 
l’amour de Dieu ; voilà quel eft ce rap- 
port. On en admire l’éloquence ; on en 
blâme l’emportement. On plaint le Car- 
dinal de Rohan d’être forcé à faire l’offi- 
ce d’Avocat paffionné, au -lieu de celui 
de Rapporteur impartial. On voit com- 
bien il lui en coûte d’obéir aux ordres de 
la Cour : il prononce , du ton le plus 
doux , de l’air le plus gracieux , ce que le 
Pere Tellier lui a difté d’aigre & de féroce. 

Le Roi, qui ne vouloit point être ac- 
eufé d’avoir gêné l’Affemblee, pria le Car- 
dinal de Noailles de drefler un projet d’ac- 
ceptation. Le Cardinal obéit. Maisfapiece 
fut rejettée , parce qu’il y difoit que les 
Evêques jugeoient avec le Pape , & qu’ils 
n’acceptoient la Bulle que dans le fens 
des explications portées dans l’inflru&ion 
Paftorale. Rohan propofa un autre projet : 
il étoit trop favorable au Pape; & celui 
de Noailles ne l’étoit pas affez. 

Cependant les Catholiques attendoient 
la décifion avec inquiétude, les Héréti- 
ques, avec malignité. Si cinq propor- 
tions , difoit'On , juflement cenfurées , no- 
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toirément hérétiques , ont troublé fi long** 
temps l’Eglife , qu’attendre de cent & une 
propofition, dont pas une n’eft évidem- 
ment erronnée , & qui font toutes condam- 
nées vaguement ) 

Les Evêques s’aflemblerent encore. Ils 
convenoient tous qu’il falloit accepter- & 
expliquer la Bulle. Mais les uns vouloient 
qu’on l’expliquât avant de l’accepter, & 
les autres , qu’on l’acceptât avant de l’ex- 
pliquer. L’Archevêque de Tours parut à 
la tête des premiers ; & l’Archevêque 
de Rouen fe diflingua parmi les féconds. 
Dans cette affemblée de Courtifans & de 
Théologiens , il n’y eut qu’un feul Phi- 
lofophe. Ce fut l’Evêque du Mans. » Je 
» n’ai jamais lu , dit-il , le Livre de Quef- 
» nel ; mais on m’en a dit beaucoup de 
» bien. Ceux qui le condamnent le plus 
» aujourd’hui , ne font pas ceux qui l’ont 
» le moins approuvé autrefois. Ce Quef- 
» nel , m’a-t-on dit aufli , étoit un fort 
» honnête homme; comment donc au- 
»> roit-il fait un fi mauvais Livre ? D’un 
» autre côté , le Pape le condamne : 
» comment un fi bon Pape auroit - il 
» fait une fi mauvaife Bulle ? Cette 
» coq.variété forme un grand embarras ; 
» d’une part, des Saints qui applaudif- 
» fent, de l’autre, un Pontife qui fou- 
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» droye : Que faire ? Abandonner Quef* 
» nel , puifqu’on peut s’en paffer , & obéir 
» auPiîpe, qui eft bien un autre homme. 
» Mais comment accorder ce que nous 
» devons à la vérité, avec ce que nous 
» facrifions à la paix ? Le plus aifément 
» du monde. J’ai oui dire à beaucoup d’E- 
» vêques qui ont opiné avec moi , qu’il 
» falloir défendre la leflure de la Bible 
» à caufe de fon obfcurité ; j’ai oui dire à 
» beaucoup d’autres que la Bulle n’étoit pas 
» moins obfcure. Mon avis eft donc , qu’on 
» l’accepte, & qu’on défende de la lire. ** 

Le Cardinal de Noailles rendit compte 
an Roi de tout ce qui s’étoit dit & fait 
dans l’Affemblée. Le Roi ne parut pas of- 
fenfé de la réfiftance des neuf Evêques» 
Mais le lendemain , le Minière écrivit au 
Cardinal de convoquer promptement l’Af- 
femblé , qui ne devoit pas être rompue 
pour l’entêtement de quelques Membres 
mal- intentionnés. 

Tous les Evêques fe rendirent à l’Ar- 
chevêché, pour confommer ce grand ou- 
vrage. Après qu’on eut achevé la leûu- 
re de l’Inftru&ion Paftorale , le Cardinal 
de Noailles , avant que l’affaire fût mife 
en délibération , déclara en fon nom 
en celui des huit Evêques, qu’ils n’opi- 
neroient point. Les quarante autres Pré- 
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lats opinèrent pour l’acceptation ;& tout 
fut décidé en moins d’une demi - heure. 

Le Cardinal de Rohan dit en fortant 
au Cardinal de Noailles : » Je n’ai pris 
» mon parti qu’après avoir confulté les 
» Cafuiftes les plus rigides. Et moi le 
» mien , répondit Noailles, qu’après avoir 
» confulté les plus relâchés. ” Si la vérité 
étoit fille de la vertu , il feroit facile de 
décider entre ces deux hommes. Noailles 
défendoit les droits de l’Eglife Gallicane; 
Rohan en ambitionnoit les biens. L’un 
demandoit à Dieu le triomphe de la Foi 
Evangélique ; l’autre demandoit fans celle 
au Roi des Abbayes. Le premier , difgra- 
cié de fon maître , menacé des foudres 
de Rome , jouiffoit de la tranquillité & 
de la paix ;le fécond ,foutenu de toute la 
faveur de la Cour , plongé dans les plai- 
firs , ne pouvoit cacher fon trouble , ni 
calmer fes inquiétudes. 

Les quarante Evêques plaifanterent fur 
la réglé de doftrine qu’ils venoient de 
figner. h Si nous avons mis la Foi à cou- 
» vert, dit l’Evêque du Mans , il eftcer- 
» tain que nous n’y avons pas mis la 
h bonne -foi.” Lorfqu’on leur demanda 
pourquoi ils avoient accepté, les uns ré- 
pondirent : » Pour le bien de la paixj 
» les autres , par ordre du Roi.” 
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Les Janféniftes fe prévalurent de ces 
aveux. Ils dirent que les Congrégations 
qui avoient drefle la bulle n’étoient point 
libres, & que le Clergé qui l’avoit ac- 
ceptée , étoit en partie ignorant , en par- 
tie corrompu. Les Jéfuites leur répondi- 
rent ce que les Arnauld & les Nicole 
avoient répondu mille fois aux Protef- 
tants : l’homme délibéré , mais c’eft le St. 
Efprit qui décide. Que des Evêques pieux 
& lavants trouvaient la vérité , rien ne 
feroit plus naturel ; mais que la lumière 
forte du fein des ténèbres, qu’un tas de 
foux & de lâches faiTe ces heureufes dé- 
. cou vertes, -voilà le doigt de Dieu , voilà le 
myftere du dogme de l’infaillibilité , dont 
le propre eft d’exercer la foi en la fixant. 

La Cour fut défendue au Cardinal de 
Noailles; & fes huit adhérents furent 
renvoyés dans leur Diocefe. Me. de Main- 
tenon fut vivement affligée de cefchifme 
naiftant , & abandonna le Cardinal com- 
me rebelle à l’autorité de l’Eglife. Les Jan- 
féniftes l’accuferent d’être foible & incons- 
tante dans fes amitiés. Mais lui étoit-il 
permis de fuivre en cette occafion les 
mouvements de fon cœur ? n’avoit - elle 
pas à remplir un devoir fupérieur à ce- 
lui des liaifons de famille & d’eftime ? 
Pour tout Catholique , la voix du plus 
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grand nombre eft l’Oracle du Ciel ; & 
d'après cette réglé, le Cardinal de Noail- 
les , condamné par le Pape , déjà con- 
damné par quarante E vêques, enfuite con* 
damné par tous les Juges de la do&rine 
qui acceptèrent formellement ou tacite- 
ment laConftitution , n’étoit-il pas l’en- 
nemi. de l’Eglife ? 

On ne fait quelle part elle eut à l’ac- 
ceptation de la Bulle. Ses lettres au Pere 
Tellier , qui nous auroient tout dit , fu- 
rent brûlées par le Pere du Halde dès les 
premiers jours de la Régence. Mais qu’elle 
ait gardé la neutralité & le fîlence que 
fa modeftie & fon fexe lui prefcrivoient , 
ou qu’elle ait cédé aux invitations des 
-Papes Sc des Evêques , & à fon zele 
pour ce qu’elle croyoit la vérité , il eft 
évident qu’après l’acceptation , elle ne 
devoit plus protéger le Chef des non- 
acceptants. Son inclination l’auroitmife du 
parti où elle voyoit la pureté des moeurs ; 
fa confcience la mettoit de celui oit elle 
voyoit la pureté de la Foi. Le Cardinal 
de Noailles étoit pour elle un Saint hé- 
rétique , Si le Cardinal de Rohan , un 
mondain orthodoxe. 

Je renvoyé au recueil de fes lettres ceux 
qui douteront qu’elle fe foit uniquement 
conduite par des principes de piété ; Sc 
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y renverrai encore ceux qui croiront 
ette piété fufpefte. Toujours même lan- 
age , mêmes feniiments , même cara&ere. 
Ll ferait bien étrange qu’une femme fauffe 
qui écrivoit à tant d’hommes remués par 
des refforts différents , l’eut été au point 
de ne laiffer aucune trace de fauffeté ! 
Peut- on être hypocrite pendant quatre- 
vingts ans? Je le répété; qu’on relife fes 
lettres , & qu’on me dife comment par- 
leroit la vérité. 

Cependant le Cardinal de Rohan remet 
au Syndic de la Sorbonne l’ordre du Roi 
d’enregiftrer la Bulle. Le lendemain , on 
s’affemble dans la grande falle. A mefure 
que les Dofteurs arrivent, un Colporteur 
leur diftribue un Mandement du Cardi- 
nal de Noaiiles, qui défend , fous peine 
de fufpenfe , de recevoir la Confiitution. 
Les uns obéifïent au Roi , les autres à 
leur Archevêque. Le grand nombre fou- 
tient que la Sorbonne efl un corps indé- 
pendant. Le Cardinal de Noaiiles en con- 
vient , & permet à fes foldats d’abandon- 
ner fes drapeaux. Le Roi va exiler les plus 
mutins. Rohan l’affure que de nouveaux 
ordres fuffifent. Ces ordres font donnés. 
Les Dofteurs fe partagent. Quelques-uns 
changent trois ou quatre fois d’avis. La 
pluralité fe détermine à l’acceptation. 


Digitized by Google 



2io Mémoires de Mad. 

Le Roi, pour mettre le dernier fceau 
à la condamnation de Quefn'el, voulut 
cjue le Parlement enreg’ftrât la Bulle : car 
on croyoit encore, que la puiffance ci- 
vile pouvoir faire d’une Loi de l’Eglife 
une loi de l’Etat. Les trois Avocats gé- 
néraux étoient partagés fur la forme. Mr. 
Jolly de Fleury fît obferver au Roi qu’on 
n’avoit jamais donné des Lettres- Patentes 
que pour des affemblées faites par dépu- 
tation des Provinces qui repréfentent le 
Clergé. » Je vois bien , lui dit le Roi en 
» l’interrompant, que vous n’êtes venu 
» que pour me faire, des difficultés. ” Le 
Magiflrat infffia fur le terme , Enjoignons 
aux Evêques. Le Roi convint que ce mot 
«toit trop fort : il voyoit confufément, 
que ceux qui l’avoient mis dans les Let- 
tres-Patentes, lui faifoient jouer le rôle de 
Grand- Prêtre. Il approuva le mot exhor- 
tons , qui lui fut fubftitué; & il dit aux Gens 
du Roi : » Expliquez comme vous vou- 
»' drez Gequi regarde l’excommunication ; 
» mais ne vous brouillez pas avec le Pa~ 
» pe. ” C’étoit-là le feul article, fujet à 
l’examen des Parlements , qui enrégiflrent 
les Bulles , non pour les ériger en Loix 
de Do&rine ou de Police , mais feule- 
ment pour attefter qu’elles ne renfer- 
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lent rien de contraire aux maximes de 
'Etat. 

Le P. Tellier dit au Roi , que tout étoit 
perdu , fi le terme enjoignons étoit chan- 
gé : que ce terme rendoit coupable de 
lezerMajeftë le Cardinal de Noailles, oC 
que le Parlement ne pouvoit rejetter , 
fans être Janfénifte , ce terme fi nécef- 
faire & fi efficace. Le lendemain, le Roi 
dit au Premier Préfident : » Je n’exa- 
» mine pas, fi j’ai droit d’enjoindre quel- 
» que chofeaux Evêques; mais je vous 
» enjoins à vous de laifler palier ce mot. 
» Les Gens du Roi, répondit le Premier 
» Préfident , n’en voudront point entendre 
» parler, Je les obligerai , répliqua le Roi , 
» à fe défaire de leurs Charges. Sire, 
» vous le voulez donc? reprit Mr. Jolîy 
» de Fleury. Oui, répartit le Roi : Je 
» vous l’ai , ce me femble , allez répété.” 
Les Chambres furent affemblées. Les Jé- 
fuites eurent pour eux tout le Parlement ; 
mais les Janfénifies eurent l’Abbé Pu- 
celle. 

Les Evêques non-acceptants firent con- 
tre la Bulle, des Mandements que Rome 
flétrit , & que leurs partifans défendirent. 
On ne répond guere par des écrits à ceux 
qu’on peut réfuter par les ordres du Roi : 
le P. Tellier prodigua des lettres de ca- 
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chet , & la Bulle n'en fut que plus odieu- 
fe. Quand l’autorité fe détermine à faire 
l’office de la Loi, elle ne doit être ni 
plus févere, ni moins jufte qu’elle. Et l’on 
vit le Citoyen arrêté fur la délation d’un 
ennemi , traité en criminel d’Etat pour des 
opinions, condamné fans être jugé, ou 
jugé fans être entendu. Et ce qui eft plus 
ctonnant encore , c’eft qu’on ne fe plai- 
gnit point de cet abus du pouvoir fu- 
prême. Les perfécutés fe contentèrent 
de gémir de ne pouvoir être perfécu- 
teurs. 

Paris étoit inondé de gros & de petits 
Livres ; dans les uns , on propofoit des ex- 
plications: rien ne déplaifoit plus à fa Sain- 
teté que ces éclairciffements : en effet, 
c’efl bien à des petits Evêques, à expli- 
quer ce que l’Evêque univerfel n’explique 
pas! Dans les autres, on difoit que fi Clé- 
ment étoit orthodoxe , St. Paul étoit hé- 
rétique :le$ proportions de Quefnel fur la 
grâce étoient propofées dans un fe ns pres- 
que Molinifle par fesdifciples : Quéfnel , 
qui apparemment favoitce qu’il avoit vou- 
lu dire, avoit protefté cent fois qu’il les 
entendoit dans le fens de Janfénîus. 

Le Pape , irrité de cette rébellion , dit 
qu’il n’aimoit point ces Evêques , qui veu- 
lent en J, avoir plus qu’il ne faut, 11 écri- 
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it au Roi un Bref, dans lequel il l’ex- 
orta à frapper de fon bras fouverain les 
ovateurs. C’eft un Defpore qui ordon- 
e à fon Pacha de mettre à feu & à fang 
a Province. Les Janféniftes étoient cou- 
pables fans doute : mais appeHer le bras 
féculier au fecours de la Foi , croire que 
le Prince a droit d’étayer des peines 
affliôives les anathèmes , c’eft la plus 
criminelle Si la plus funefte des hérér 

fies CO* . : 

Le parti oppofa l’artifice à la violen- 
ce. On entra en négociation. Mais on ne 
traite pas de la vérité comme d’un Bc- 
néfice. Les voies de conciliation furent 
inutiles. Et l’Europe Proteftante fe ré- 
jouit encore aujourd'hui de voir dans l’E- 


(1) Les limites de la Puiflance civile font bien 
marquées dans l’Ecriture-Sainte, Aét. des Apôt. 
c. 18. Les Juifs s'élevèrent contre Paul , & V amène - 
rem au Tribunal de Gallion , Pro - Conful J A chaie , 
difant , celui-ci induit les gens à fervir Dieu con- 
tre la Loi. Et comme Paul voulait ouvrir la bou- 
che, Gallion dit aux Juifs : O Juifs! fi vous l'ac- 
cufie{ de quelque outrage , ou de quelque crime , je 
vous ccoutcrois autant qu'il feroit raifonnablc. Mais 
il ejl quejlion de paroles, de mots , & de votre 
Loi ; vous y regarderez vous-mêmes : car je ne veux 
peint être juge de ces chofes : & il les chajfa de 
fon Tribunal. 
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glife Romaine un troupeau nombreux fourd 
à la voix du berger; extérieurement uni 
au St. Siégé , & fchifmatique par les fen- 
timents ; défenfeur ardent du T ribuna] in- 
faillible, & contempteur des Arrêts qui 
le condamnent ; enfants opiniâtres & de 
mauvaife foi , qui , chaffés de la maifon par 
leur mere, lui Contiennent, non qu’elle 
n’a nul droit de les déshériter , mais qu’elle 
ne les déshérite pas : odieux aux Catho- 
liques , parce qu’ils font trop Proteftants ; 
méprifés des Proteftants, parce qu’ils font 
encore trop Catholiques . 5 ’ 


CHAPITRE IX. 

- * ‘ v 

Les Princes légitimés Princes du Sang . 

/ * \ * • 

L E Roi , tranquille au milieu des di- 
visons quidéchiroient fon Etat , pen- 
foit à mettre fes enfants naturels à l’abri 
des révolutions d’une Régence. Sa ten- 
drefle pour le Duc du Maine étoit nour- 
rie par Me. de Maintenon , qui aimoit ce 
Prince comme l’ouvrage de fes mains, 
& augmentée par les événements qui 
avoient moiffonr.é la Famille Royale & 
en avoient défolé le Chef. La nature raf- 
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embloit fur le Duc du Maine tous les 
èntiments auparavant difperfés fur* les 
divers enfants que Fa mort avoit ôtés à 
Louis. 

Les deux Princes légitimés jouiffoient 
déjà des plus belles terres du Royaume , 
des Charges les plus éminentes, des Gou- 
vernements les plus riches. En 1694, ils 
avoient eu le pas fur tous les Pairs : ils 
étoient au-deffus de tous les fujets. En 
17 1 1 , le Roi leur avoit accordé les hon- 
neurs & les prérogatives des Princes du 
Sang , & le Duc de Bourgogne ne s’y 
étoit point oppofé : c’étoit un droit per- 
fonnel : perfonne ne le leur envia. Louis 
avoit fait plus que tous fes prédéceffeurs, 
& crut n’avoir pas encore aflez fait. Me. 
de Maintenon ne ceffoit de lui repréfen- 
ter , que l’unique moyen de leur aflurer 
après fa mort la jouiflance des biens & 
des titres dont il les avoit comblés , étoit 
de leur communiquer une grandeur qui 
eut fes racines en elle- même. Elle n’a- 
voit pas voulu, ou elle n’avoit ofé fe 
faire Reine de France , & elle ofa les faire 
Princes du Sang. 

Le Chancelier Pontchartrain, à qui l’on 
con6a ces premières vues , répondit que 
ce projet étoit contraire aux mœurs, aux 
Loix, au bien de l’Etat ; qu’il raviffoità 
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la Nation le plus beau de Tes, droits, le 
droit de difpofer d’elle - même ; qu’il 
tendoit à peupler le Royaume de Prin- 
ces du Sang , dont la dignité s’aviliroit en 
devenant commune; que chaque Fran- 
çois fe tiendroit folidairement offenfé , & 
fur-tout les grandes familles, fur qui le 
choix pouvoit un jour tomber; enfin, que 
ces prééminences expoferoient aux traits 
de l’envie & de la haine , ceux à qui elles 
feroient accordées. 

De Mêmes , Premier Préfident , fît moins 
de difficultés. Il répondit de fa Compa- 
gnie : il dit que les Princes légitimes ne 
pourroientfe plaindre, puifque les Prin- 
ces légitimés ne feroient appellés à la Cou* 
ronne qu’à leur défaut ; que la Famille 
Royale ne pouvoit être déshonorée par ce 
qui en éloignoit la décadence ; que le Duc 
du Maine & le Comte de Touloufe étoient 
déjà Princes du Sang par la nature & par 
Fufage. 

(i) Les Gens du Roi furent mandés à 
Marly pour conférer fur cette affaire. Ils 

dirent , 


(i) Juillet 1714. 

L’Auteur du Siccle de Louis X IV ■, qui na date 
joint les faits , ou qui les date mal, place ce- 
:ui-ci A l’année 1715. 
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dirent , qu’une difpofition de cette nature 
touchoit une matière il élevée , qu’ils ne 
doutoient pas que le Rai n’y eût fait tou- 
tes les réflexions que fa profonde fagefle 
pouvoit lui infpirer. Ils ajoutèrent, que 
.fi le mérite donnoit un droit à la Cou- 
ronne, perfonne n’y pouvoit afpirer plu$ 
juflement que ceux que Sa Majeflé hono- 
roit de fon choix. 

L’Edit fut dreffe. Le Roi y difoit , qué 
pour prévenir les troubles qui pourroient 
arriver fi la Famille Royale venoit à s’é- 
teindre , il déclaroit qu’au défaut des Prin- 
ces légitimes, là Couronne appartiendront 
de plein droit au Duc dm Maine, & à fon 
défaut , au Comte de Touloufe , & à leurs 
descendants. 

Le Parlement enrégiflra fans remon- 
trances cet étrange Edit. Jamais il n’avoit 
été plus nombreux. Dix- neuf Pairs y 
donnèrent leurs voix. Les Princes légiti- 
mes y opinèrent en faveur des Princes 
légitimés; mai9 le Duc d’Orléans n’y pa- 
rut pas. Le Maréchal de Viîleroi ne féli- 
cita point le Duc du Maine. Le Chan- 
celier Pontchartrain remit les Sceaux au 
_ Roi. Tout le refte fouffrit , même fans 
murmurer, cette révolte du Souverain con- 
tre la majefté de la Nation. 

On eût. rendu fodide cet Edit* fi l’çin 

Tome F. K 

\ ' ■ > 
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eut intérefle à fa confervation ceux qui 
pouvoient l’attaquer. Il eût fallu préli- 
minairement déclarer Princes du Sang les 
bâtards des Rois, 6c Ducs 6c Pairs les 
bâtards des Princes du Sang. L’Edit n’au- 
roit été injufte qu’envers la Noblefle 6c 
le Peuple ; 6c en France , qu’ed-ce que le 
Peuple & la Nobleffe? 

La Ducheffe du Maine , enchantée d’a- 
voir égalé le rang de Ion mari au fien , 
ne garda plus aucunes mefures avec les 
Princes du Sang. Ceux-ci étoient en pro- 
cès avec M. le Duc du Maine. Ils enga- 
gèrent quelques Chambres du Parlement 
à rejetter les requêtes , oû les Princes lé- 
gitimés prenoient la qualité que le précé- 
dent Edit leur avoit donnée. -Le Roi or- 
jdonna par une déclaration , qu’ils la pren- 
droient à l’avenir aux aftes judiciaires & 
à tous autres, & qu’il ne ferait fait au- 
cune différence entre eux 6c les Princes 
,du Sang Royal. 

On prévoyoit que ces difpofitions ne 
.furvivroient pasdong- temps au Roi. Mais 
les danger^ de pareils exemples , l’honneur 
.de la nation, la fainteté des loix fonda- 
r mentales exigeoient qu’on s y oppofât. 
, Et s’il efl vrai que les Parlements repré- 
fententla patrie, les Parlements d’alors la 
.jrahirent, Les confier valeurs des droits du 
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peuple ne peuvent être forcés à les aban- 
donner, ni juftifiés par les circonftances. 
Si le refpeél pour la volonté d’un vieux 
Roi , pour la tendreffe d’un pere malheu- 
reux , leur permettoit de confacrer l’ihjuf- 
tice par leur fuffrage, n’auroierjt-ils pas 
donné le Trône par arrêt à l’ufurpateuf 
qui l’auroit demandé l’épée à la main? 


CHAPITRE X. : 

< , . , , t . \ 

Tejîament de Louis XIV. 

\ ‘ . . ; ! . • ' : •! . i I» :‘i: 

L Ouis alloit mourir , & commençoit 
à aimer fon peuple. Il ne vouloit phié 
qu’on lui parlât d’impôts. Il fit une fè-' 
primande fort feche au Maréchal de Mon^ 
trevel qui lui avoit propofe une flatué 
magnifique, placée devant le Château* 
Trompette, expofée à la vue de tout ce 
qui entroit dans la Garonne, & ornée 
d’un paffage de l’Ecriture-Sainte. Il dit att 
Miniftre Voifin , en le faifant Chancelier: 
Jujlice & clémence , voilà tout ce que je de- 
mande' de vous . Il gronda un Secrétaire 
d’Etat qui avoit déchiré le placet d’un 
exilé., & lui dit: » Quoi? vous refufeï 
» aux malheureux la confolatiofi de- lire 
« leurs excufes. .** 11 répétoit fouvent* 
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qu’il ne fouhaiioit de vivre encore quel- 
ques années, que pour laiffer à fon hé- 
ritier un peuple gros & gras. La veille d’une 
promotion de Chevaliers de l’Ordre, if 
dit à Me. de Maintenons qui lui parloit 
du grand nombre d’heureux qu’il alloit 
faire^ >r Je fuis moins touché du plaifîr 
» de ceux qui le feront, qu’affligé du cha- 
» grin de ceux qui ne le feront pas ”, 
On le voyoit approcher des Sacrements 
avec autant d’édification que d’exa&itude. 
Il répandoit dans le fein de l’indigence 
tout ce qu’il employoit autrefois à fes 
plaifirs. Il lifoit tous les foirs ce Livre 
divin, qui ne flatte pas les Rois. Me. de 
Maintenon faifoit cette lefture. Elle ap- 
puyoit fu* les endroits les plus touchants. 
Delà naiffoient des réflexions chrétiennes , 
auxquelles il ne manquoit que d’être ve- 
nues plutôt. Il craignit que la France ne 
fût bientôt déchirée par des divifions in- 
teftines. Il crut qur’une fage adminiflra- 
fion ordonnée par un teftament, pourroit 
Jes prévenir. Quoique le pouvoir des 
Rois finiffe avec leur vie, Louis avoit 
régné avec tant de gloire , qu’il fembloit 
avoir acquis le droit de régner encore 
après fa mort. 

*> Il eut là-deffus plufieurs conférences 
avec Me. de Maintenon , & avec M. Voi- 
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Jfln. Sa première idée fut d’établir un Ré- 
gent; le partage de l’autorité lui paroif- 
foit le plus grand vice -d ? une Monarchie. 
Le Duc dK)rîéaos fut unanimement re- 
jette : on n’avoit garde de donner le pou- 
voir à celui dont on vouîoit réprimer le 
crédit. Le Roi o fa propofer le Duc du 
Maine. Le Chancelier lui répondit, que 
depuis l’Edit de Juillet, nos Loixne Pex- 
cluoient plus de cet honneur; mais que 
nos mœurs n’étoient pas aufli flexibles 
qué nos loix; que la France obéiroit im- 
patiemment à un Prince, qui, en perdant 
fon pere, devenoit l’égal des autres fu- 
jets ; qu’une pareille difpofition feroit re- 

Î ;ardée comme un attentat à la gloire de 
a Nation , & donneroit de la force aine 
prétendus droits du Duc d’Orléans. 

Le Roi, qui croyoit toujours qu’il ne 
pouvoit rien arriver de pis à îaErance* 
que d'être -gouvernée par fon neveu , pro- 
, pofa de le créer Chef des Confeils , & de. 
faire le Duc du Maine (i) Lieutenant^ 

■ 1- •* ' : .• il h- li : l'-U% ■ • ?•?.* *î> 


(î) » Il faut , dit M. de V. , Tom. VI, p. 117 , 
m avoir des garants authentiques pour avancer 
v une chofe aufli extraordinaire & aufli impor- 
n tante. Le Duc du Maine eût été au-deflus du 
» D uc d’Orléans: ç’eût été tout bouleverfer : aufli 
» v le Hfait eft-il faux. ” 
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Général du Royaume. Voifïn contredit 
encore cet avis. Il dit que deux Régents 
ne pourroient s’accorder ; que le maître 
des délibérations le feroit des armées, , 
ou que celui des armées le deviendroit 
des délibérations; que de l’égalité de pou- 
voir naîtroit I3 jaloufie , de la jaloufie l’in- 
terruption des affaires, de cette interrup- 
tion, le malheur de l’Etat. Il ajouta, qu’ait- 
çune Loi du Royaume n’exigeoit la créa- 
lion d’un Régent dans un tenjps de mino- 
rité ; q\ie la qualité de plus proche hé- 
ritier donnoit au Duc d’Orléans droit à 
la fuccefïion & non à la tutelle; & qu’ainfi 
l’on pouvoit fans injuftice le priver de 
la tutelle , & établir un Confeil de Ré- 
gence pour l’adminiftration. 

Le Roi ne goûta point d’abord cette 
forme de Gouvernement. Il lui fembloit 
que l’autorité fouveraine ne pouvpit réfi- 
der dans un Confeil faits être diviféw ’îv'Iais 
enfin , il comprit que Hinité de pouvoir 
p s eut réfulter des fentiments deplufieurs, 
comme des fentiments d’un feul. Dès qu’il 
eut adopté Ce plan :» Compofons ce 
» Confeil , dit-il , de membres fi bien choi- 
» fis , qu’on ne puiffe les en ôter fans fâ- 
» cher le public. ” 

. Ce choix fut difté par l’amour de la 
patrie. Le Duc d’Orléans eut la première 

i>: il 


Digitized by Google 



DE M A I N T E N O N. 21$ 

place qui étoit dwe à fa naiffance. Le Duc 
du Maine & le Comte de Touloufe, fin- 
cérement attachés à l’Etat & au Roi ; 
Voifin, profondément inftruit des loix &C 
des affaires; Villeroi , un des plus honnê- 
tes hommes de la Cour; Villars , le plus 
heureux Général de fon fiecle ; d’Huxel- 
les , d’Une auflere probité ; Tallard , d’un ef- 
prit agréable & conciliant ; d’Harcourt , 
l’ami de tous les malheureux ; les quatre 
Secrétaires d’Etat , & Defmarets , Contrô- 
leur-Général des finances, neveu , éleve, 
& rival de Colbert, eurent voix délibéra- 
tive dans ce Confeil , où toutes les affai- 
res dévoient fe rapporter & fe décider à 
la pluralité des fuffrag es. 

Cet établiffement étoit fujet à des irr- 
convénients fenfibles. Le premier, que les 
affaires , examinées par tant d'hommes 
différents, ne pouvoient être terminées 
qu’avec lenteur; le fécond, qu’un peuple 
accoutumé à obéir à un Monarque, ne 
s’accommoderoit guere d’un Sénat ; le troi- 
fieme , qu’il étoit imprudent d’offrir à une 
Nation éclairée & mécontente le modèle 
d’un Gouvernement nouveau, funefte, fi 
elle en étoit opprimée , dangereux, fi elle 
ne l’étoit pas. Mais le Roi crut que les 
Secrétaires d’Etat continueroient à être les 
maîtres dans leur département; que le 
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Confeil de Régence fe rcferveroit feule- 
ment les affaires importantes ; qu’une fou- 
le de petits Rois feroit moins pernicieufe 
que l’autorité d’im feul , & que les len- 
teurs de l’Ariftocratie convenoient mieux 
à une minorité, que la célérité de la Cons- 
titution monarchique. Son unique objet 1 
étoit de maintenir la paix au-dedans & 
au- dehors du Royaume. Et l’on ne fau- 
toit nier que cet objet ne fût éminem- 
ment rempli par un Confeil de Régence , 
trop nombreux pour être entreprenant , 
trop füjet aux jaloufies pour concerter 
Une guerre ou une révolution. Malgré fes 
défauts , cette inftitution é-toit préférable 
a cette pluralité de Confeils , qu’on éta- 
blit depuis , que l’Abbé de St. Pierre van- 
ta , & dont l’effai malheureux prouva que " 
ï-ouis XfV s’étoit défié avec raifon de la 
■capacité du Duc d’Orléans. 

Quelque limitée que fut l’autorité de 
ce Prince , il étoft à craindre qu’il n’en 
abufât & qu’il ne l’étendît. LeTeftament 
difoit , que dans les délibérations , Ta voix 
en vaudroit deux en cas de partage. Le 
Duc d’Orlcans pouvoiî amener fouvent 
ces cas avantageux , entraîner le grand 
nombre par la grandeur feule de fon nom , 
intimider fes ennemis par des menaces 
toujours puiflantes dans la bouche d’un 
'"* 77 ~~v ■' - 
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Prince voisin du trône, féduire les foi- 
bles par Tes talents & par fes intrigues. 

Il falloit donc un contrepoids. Le Duc 
-du Maine parut propre à balancer le Duc 
d’Orléans. Mais comme l’efprit de l’un 
& de l’autre oétoit pas égal , leTeftateur 
compenfa ce défavantage de Ton fils. Le 
Duc du Maine fut établi Chef indépen- 
dant , & Commandant àbfolu de toutes 
les troupes de la Maifon du Roi, avec 
plein pouvoir fur le Gouverneur. «Louis 
éioit fur que fon fils feroit un bon ufagc 
du pouvoir le plus étendu, & fon neveu,, 
•un mau-vais du pouvoir le plus borné. 
D’un côté , le génie & l’ambition,; de l’au- 
tre, la force & la vertu. 

Les autres articles ne contenoient rien 
d’important.Con'ftant dansle bien & dans 
le mal , le Roi y reccrmmandoit à fon 
• fucceffeur l’Hôtel des Invalides ,1e 'Cou- 
Vent de5t. Cyr ,• les Edits contréles duels, 
& les Loix pénales confreles errants. L’Au- 
teur du Siècle de Louis XIV eft étonné 
qu’il n’affurâf pointune penfion à Me. de 
Maintenon. ''Je le'ferois bien plus s’il lui 
'•en eut affigné une: c’eût été J meconnoî-’ 
tre fa modération , fe défier de fon défin- 
téréflement, accufer de failfieté toutes 
“.fes vertus. Le fileoce du Teftateur fur la 
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femme avec laquelle il fait fon teftamënf . 
en eft le plus bel éloge. 

Cette piece fut envoyée au Parlement 
de Paris, avec un Edit qui portoit qu’elle 
ferait dépofée au Greffe &L ouverte après 
la mort du Roi. Ce profond fecret fit ju* 
ger que les difpofitions en éîoient im- - 
portantes, & défavantageufes au Duc 
d’Orléans. Quelques-uns dirent qu’il n’é- 
toit pas permis à un Roi de France de 
teffer, & qu’un ufufruitier de l’Etat ex- 
cédoit fon pouvoir en difpo'ant de la 
Régence. Tous les. autres convinrent que 
Louis, en qualité de pere, avoit droit de 
pourvoir à la fureté de fon petit-fils, & 
en qualité de Roi , à la conlervation du 
Royaume. Il ne pouvoit faire en mou- 
rant de nouvelles Loix ; mais il pouvoit 
établir un Gouvernement conforme aux 
anciennes. Toute minorité efi une efpece 
d’interregne : le pouvoir fouverain ne 
peut tomber en enfance ; il cfl le meme 
que celui d’un majeur ; mais l’exercice en 
eft différent : la perfonne du mineur re- 
préfente la loi ; & la volonté du Tefta- 
feur la fait encore exécuter. 

Il ne manquoit à ce teûament , que la 
fofdité. Les Grands, admis à ce Confeil 
de Régence, étoient intéreffés à en de- 
mander l’exécution. Mais aucun d’eux ne 
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favoit qu’il y fût admis ; & ce fut une 
faute capitale. Le Duc du Maine fonda 
Me. de Maintenon , qui , vaincu par fes 
importunités, obtint du Roi que ce Prince 
& fon frere liroient le Teftament : mais 
fous la condition qu’ils agiraient, qu’ils 
parleraient, comme' s’ils ne l’avoient pas 
lu. Le Duc du Maine répondit qu’il ne 
fe foucioit pas d’avoir des connoiffances, 
que cet inviolable fecret lui rendrait inu- 
tiles. La Ducheffe du Maine lui reprocha 
cette imprudente difcrétion. Pour la ré- 
parer , on demanda fi le Roi rappelloit 
Philippe à la fuccefîion. On fut qu’il ne 
le rappelloit pas , & l’on en conclut que 
le Duc d’Orléans aurait la Régence. Le 
Duc du Maine l’en informa: la Ducheffe 
tâcha de fe lier avec lui. Le Duc d’Or- 
léans s’y prêta, dans l’idée qu’il aurait en- 
core plus de befoin de l’appui de fon ri- 
val , que fon rival n’en aurait du lien. Il 
propofa le mariage de Mlle, de Valois fa 
fille avec le Prince de Dombes. Le Duc 
& la Ducheffe du Maine négligèrent cette 
alliance , qui dépîaifoit au Roi, parce 
qu’elle uniffoit les .Chefs de deux famil- 
les qu’il étoit bon de défunir. 

Me. de Maintenon, inftruite des inquié- 
tudes du Duc du Maine & des prétentions 
du Duc d’Orléans, dit au Roi, que fa 
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volonté ne feroit point refpe&ée après ftl 
mort , s’il ne prenoit, dès Ton vivant, de 
^uftes mefures contre l’ambition de fon 
'neveu, (i) Il falloit afl'embler les mem- 
bres du Cortfeil de Régence , leur lire le 
Teftafnent, en tirer parole qu’ils refien- 
droient chacun la portion d’autorité qtii 
leur étoit confiée , s’aflïtrer des princi- 
paux Chefs du Parlement, & des trou- 
pes de laMaifon du Roi. Au- lieu de ces 
précautions que la prudence la plus bor- 
dée infpiroit, le Roi fit un Codicile, où 
il régla le cérémonial polir l’ouverture 
Ide fon Téftamenf. Il y nomma pour Con* 
feffeur du Dauphin , le P. Ifellier, & ‘pour 
Précepteur x l’ancien Evêque de 'Fréjus,, 
le même qui, à cinquante ans, trouva le 
gouvernement d’un petit Diocefe fort pé- 
nible , à foixante & feize., celui d’un 
'grand Empire 'fort âifé>. 

'Le Duc d’Orléans n’oublia rien poinr 
découvrir le rrtyftere qü’on lui cachoif,, 
& qui par conféqueat ne lui étoit pas 
favorable. Mais les dépofitaires du Tefta- 
merft furent incorruptibles. Me. de'Main- 


(i) Louis X?V dit à M. le Maréchal déNoail- 
les : On m’a fait faire un Tcjlamcnt y il fera caÿ'é > 
comme celui du. feu Rai, 
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“tenon impénétrable , & le Chancelier in- 
ïenfible à tout ce qu’on lui , promit. Le 
Duc d’Orléans prit des ‘mëfures contre 
tous les événements ; ne pouvant en pré- 
.voir un-, il ofa s’oppofer à tous. Tandis 
qu’il fe frayoit le chemin au fouverain 
pouvoir, le Duc du Maine traduiloit 
T A nti- Lucrèce, La Ducheffe fa femme lui 
difoit : » Monfieur , un beau matin vous 
» trouverez , en vous éveillant , que vous 
êtes de l’Académie , & que M. d’Or* 
» léans a la Régence 


IC H A P IT 'RE Xi. 

D if grâce de Mad. des Urjînu 

L -Es efprîts n’étoient r pas plus tran- 
quilles en Efpagne. Merdes Urlins 
-étoit toujours odieule aux Grands , & la 
^Nation irritée «contre Orry , qui avoit 
permis aux Anglois de bâtir -un fort, hir 
le Rio de Plata, & qui ne favoit qu’a- 
mafler de l’argent. On reprochoit à l’un« 
& à l’autre fes fuites de la révohe de 
'Catalogne , que les Anglois , alors -com- 
me aujourd’hui, contempteurs des Traités 
les plus faints, fecouroient pour l’enga- 
ger à s’ériger en République. 
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La Reine mourut. Elle fut regrette?. 
On lui pardonna le mal qu’elle avoit fait 
en faveur de fes intentions toutes déci- 
dées pour le bien. 

La première femme qui s’offrit aux 
yeux de lardent Philippe le confola de 
celle qu’il venoit de perdre ; & cette 
femme fut la Princeffe des Urfins. Le len- 
demain , elle eut l’honneur de fouper avec 
lui. Tout le Palais retentit de murmures 
contre cette indécente nouveauté. Un 
Roi d’Efpagne n’avoit encore mangé qu’a- 
yec fes égaux. Le peuple accoutumé à re- 
garder fon maître comme un Dieu , fut in- 
digné qu’on méprifât fi ouvertement fes 
préjugés. Il avoit fouffert patiemment les 
plus lourds impôts , & ne pardonna point 
ce fcandaleux foupé. 

Le Pere Robinet , Confeffeur du Roi , 
& le P. Rubio, Confeffeur de la feue 
Reine, furent partagés fur la pnflion naif- 
fante de Philippe pour Me. des Urfins. 
Le premier foutenoit qu’elle étoit inno- 
cente ; le fécond , que les mânes de la 
Reine en étoient offenfés. La Princeffe 
des Urfins les laiffa difputer , & fe flatta 
que fon étoile l’appelloit au Trône. Déjà 
Philippe lui avoit déclaré des. fentiments 
tendres ; déjà elle lui avoit infinué qu’elle 
n’avoit que foixante ans. Elle ne ceffoit 
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de lui parler du mariage de fon grand- 
pere avec Me. de Maintenon , qu’il eût 
fait régner , difoit-elle , fi la bienféance le 
lui eût permis. Pour fe donner cet air 
de dignité, qui ne mefïied point à l’ambi- 
tion , elle refufa d’accompagner le corps .. 
de la Reine à l’Efcurial : elle n’avoit point 
été de fa maifon , elle avoitvécu auprès 
d’elle à titre d’amie. 

Quand ces nouvelles arrivèrent à Paris , 
Louis les rejetta comme des fables. Mais 
Me. de Maintenon , qui fut tout le détail 
de ces ridicules amours , dit à la Mar- 
quife de Pompadour , qui l’a fouvent répé* 

té à Mr l’Abbé Envoyé de Florence 

à Paris , & encore vivant : J'efpcreqttt nous 
verrons bientôt Me. des U r fins Reine cCEf- 
pogne , 6 * Reine dectarée. 

Une bagatelle empêcha ce mariage. Me* 
des Urfins voulut que Philippe logea* à 
l’Hôtel du Duc de Medina-Celi, & qu’on* 
l’aggrandît d’un CouventdeCapncins pour 
faciliter la communication de fon appar- 
tement à celui du Roi. On exhuma les 
cadavres ; on ©ta de l’Egîife le St. Sa- 
crement ; ces Maines fortirent de leur 
Couvent en proceflion ; tout Madrid cria • 
contre cette violence ; Philippe entendit 
ces' clameurs , dit à la Princeffe des Ur- 
fins , que leurs tête-à-tête fcandalifoient 
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le peuple, & la pria de lui chercher une 
/femme. 

• Me. des Urfins., déchue de l’efpérance 
«de régner par elle-même , voulut du moins 
régner encore par une -autre. -Brouillé 
avec l’Ambafladeur de France elle fe 
lia étroitement avec l’Abbé Alberoni.., 
'Curé -Italien,, que le Duc de Vendôme 
-lui avoit fait connoître., & que le=Poëte 
'Camplftron -avoit fcit connoître à Ven- 
dôme. Elle le confulta fur le choix de 
la Reine qu’il falloit à ce Roi fi ennemi 
du célibat. Alberoni le fixa fur la Prin- 
ceffe de Parme. 11 lui dit que c’étoit un 
-efprit de poupée , avide de 'plaifirs, in- 
capable d’ambition. Philippe eff bientôt 
déterminé.'Me. des- Urfins charge fon con- 
’fident de négocier ce mariage. Alberoni 
part avec de grandes proteftations de 
•fidélité., & dans la réfoluîion-de,tournef 
A lîon profit fes artifices. 

- Me. des 'Urfins apprend q-ite la -Prim» 
ceffe de Parme eft d'un cara&ere bien 
différent du portrait que ’lui en a -fait Al- 
’beroni. Elle ‘repréfente au Roi, qu’une 
ambrtieufe- ternira la gloire de fon regne, 
que l’affaire fi’eft pas encorefinie , & que 
du moins, elle doit être 'fufpendue. Phi- 
lippe ordonne en diligence à fon Miniftre 
de furfeoir la négociation. Le courier arri- 
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vfc jugement la veille du jour pris pour 
la terminer. Alberôni eft frappé de ce 
coup inefpéré, mais n’eff point abattu. Il 
demande au courier , s’il veut vivre ou 
mourir, & lui ordonne de n’arriver que 
le lendemain. Le mariage fe conclut. La 
Princeffe de Parme lui promet une recon- 
•noiflance proportionnée à la grandeur de 
l’établifftment qu’il kii procure , & de 
l’affront qu’il lui épargne. AJberoni écrit 
en Efpagne , que le courier eft arrivé trop 
tard. La nouvelle Reine le mene avec 
elle à Madrid , en qualité deRéfidentde 
Parme. Arrivée à Bayonne , elle prend 
-des leçons de fatante furie pays où elle 
va régner. Philippe s’avance jufqu’à Gua-f 
-dalaxara. Il envoyé Me. des Urfins à Xa* 
draque pour la recevoir. M. Hocquart, au- 
jourd'hui (17 56) Permier-Général , alors 
ion favori ,Tinflruit de la per million que 
la Reine a obtenu de la chaffer. La Prin- 
ceffe croit , ou que cet avis eft faux, ou 
que la Peine mofera lui prononcer fa dif* 
grâce. €.lle*patoîf avec affurance. La Reine 
lui dit , qu’elle eil fort étonnée qu’elle 
ofe fe présenter devant elle. LaPrinceffe 
des Urfms toute tremblante, lui remet 
une lettre du Roi, pleine de chofesflar- 
teufes pour celle qui la reçoit, & pour 
“celle -qui la donne. La Reine , fans Tou- 
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vrir , lui commande de fe retirer. Me. dtfs 
Urfins la prie d’en donner un ordre de 
fa main. Cet ordre eft bientôt (igné , & 
lui eft remis avec des imprécations & 
des infultes qui ne peuvent fortir que de 
la bouche d’une Reine outragée. On lui 
-reproche la mort de Manuel de Silva, 
de Don Valero d’Afpetia , du Duc de 
Medina-Celi , de la Ducheffe de Najara , 
tous les crimes qui fe font commis de- 
puis qu’elle eft en Efpagne, 

La Princefl'e des Urfins , honteufement 
chaffée , partit fans équipage, fans fuite , 
maudiftant le perfide Alberoni , l’impé- 
rieufe Parmefane , le foible Philippe. La 
nouvelle Reine renvoya en France Orry 
& le Pere Robinet. Le Roi d’Efpagne 
déclara naïvement par un Edit, qu’il 
avoit jufqu’alors mal gouverné fon peu- 
ple , 6c qu’il le gouverneroit mieux dé- 
formais. 

Louis XIV ne permit point à Madame 
des Urfins de demeurer à Paris. La Ré- 
publique de Gênes ne voulut pas lui don- 
ner un afyle. Et le Pape refufa de la re- 
cevoir dans Rome. On voit dans fes let- 
tres ( 1 ) fes foiblefles, fes artifices, fon 


. (0 On en donner;» un recueil , fx le public les 

demande. 4 
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défffpoir. Son ambition ne la quitta point.’ 
Elle alloit mourir, Si afpiroit encore à 
régner. ' 


CHAPITRE XII. 

Suite des affaires de tÊglife . 

L E Cardinal de Noailles tâchoit de 
fe réunir à l’Eglife. Il vcnoit d’ache-, 
ver enfin une Inffru&ion Paftorale , oit 
il avoit promit de manifefter fa foi , Si 
de concilier tous les différends. Elle plut 
à tous ceux qui la lurent , hormis à Ro- 
han Si à Biffÿ. Le Roi, prévenu par ce* 
deux Prélats , n’attendit aucun fruit des 
négociations des Cardinaux d’Efirées Si 
de Polignac. » Sans être Théologien , dit- 
» il , je vois que le Cardinal de Noajlles 
» eft un hérétique ; j’uferai de toute mon 
» autorité pour fe pouffer à bout. ” Il fit 
répandre à Paris divers bruits qui pou-' 
voient intimider ; qu’il alloit donner au 
Nonce toute permiffion d'agir ; que le 
Cardinal feroit ajourné perfonnellement à 
Rome , enlevé , emprifonné ; & tout cela, 
pour croire qu’une Bulle eft obfcure , dans 
une Religion , dont le premier article de 
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Foi eft , que l’Ecriture - Sainte même «’efl: 
pas .claire. 

Le Cardinal de Noailles Tetouchoit 
avec docilité fon Mandement d’accepta- 
tion d’après les remarques de Tes enne- 
mis. Il le prêtoit à .tout ce qui pouvoit 
contribuer à la paix de TEgtife fans in- 
térefier fa xonfcience. Le Cardinal de 
Polignac foutint au Roi que la doc- 
trine de Noailles étoit très-pytre, & que ^ 
les Evêques acceptants en convenoient. 

» Que vous me faites grand plaifir î s’é- 
» cria le Roi ; me voild bien fotilagéf 
» Mais, ajouta-t-il , quarante contre huit, 4 
» peut-on balancer un moment entre les' 
deux partis? Sire, répondit Polignac , 

» à parler jufte., ce n’eft pas quarante 
» contre huit , mais plutôt deux contre 
» huit; car le Cardinal deRohan & l’Evê- 
que de Meaux ont tout fait & tout con- 
» duit dans l’Aflemblée.^Bientôt les Cons- 
titution naires eurent à oppofer 1 15 à 1 4 , 

& aujourd’hui , 1000 à o. 

* Onréfolutde renvoyer l’affaire à Rome. 
Le public s’enféjouit. 0 n ne douta point 
que lePape ne 'fût plus accommodant que 
le Pere Teîlier/L’Evêquè de Meaux pro- 
pofa un Concile national , & fit la lifte 
de ceux qui rempliraient les fieges bientôt 
vacants par la dépofition des rebelles. Le 
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Roi attendoit avec impatience l’infiruc- 
tion Pafiorale du Card nal de Noailles : 
il la reçut enfin , & ne la trouva pas telle 
que.Polignac la lui avoit promiîe. » Le * 
» Cardinal de Bouillon, dk-il , ofa me 
» dire dans une efpece de frénéfie. , qu’il 
> n’étoit pas mon Sujet; mais le Cardi- 
» nal de Noailles manque à une parole 
» donnée par écrit. ** * 

-, .Le Chancelier Voifin eût pu aifément 
juftifier Noailles ; mais , dit un Auteur Ja tv* 
Lénifie , Madame de Maintenon , qui l’a- 
voit pris comme par la main pour le 
conduire de degré en degré jufqu’à la 
place qu’il occupoit,lui avoit fort recom- 
mandé le dévouement aveugle ; les vo- 
lontés du Prince pafloient toujours par 
lui , comme par un organe inanimé. 

Le Cardinal de Polignac fut accufé d’a- 
voir trompé le Roi.» On voit bien , dit 
» Madame de Maintenon , qu’il a conçu 
» & donné des efpérances tout aufii lé- 
» gérés que lui. ” Il fut vivement piqué 
de ce trait ; il fentit tout ce qu’il perdoit 
dans l’efiime du public. Il voulut fe jus- 
tifier , & ne put fe réfoudre à parler con- 
tre le Cardinal de Noailles. Le Roi fut 
même qu’il l’excufoit : » Monfieur , lui 
» dit-il , la vérité n’eft qu’une ; vous vous 
' » plaignez, à moi de l’Archevique de 
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» Paris : ailleurs , vous parlez djfférem- 
:» ment ; qu’efl-ce que cela lignifie Po* 
Jignac fut concerné de ces paroles ; il alla 
«chez Me. de Caylus, & lui dit avec dé- 
fefpoir,. que le Roi le regardoit comme 
iun homme léger ; Me. de Maintenon , com- 
me fuperficiel ; le Cardinal de Noailles , 
comme un ami infidèle ; Rohan & BifTy, 
comme un homme qu’ils fouloient aux 
pieds ; le public , comme un homme déf- 
■honoréi .* 

- Le Roi réfohit enfin d’affembîer un Con- 
cile national, & envoya Mr. Amelot à 
Rome pour en folliciter la permiflion, 
comme fi les premiers Empereurs n’en 
«voient pas convoqué d’écuméniques fans 
le confemement du Pape. Amelot reçut 
fes in finirions , les Mémoires emportés 
<îe Tellier , les Mémoires ambigus de Bif- 
iy , & l’apologie modérée de Noailles. 
i Rohan , craignant que l’honneur qu’il 
■ettendoit de cette affaire ne lui échap- 
pât, tenta de la renouer en France. Il 
en chargea le P. Maffillon , Orateur ex- 
cellent, Négociateur médiocre. Celui-ci 
préfenta divers projets au Cardinal de 
Noailles. Mais on y vouloit que cet Emi- 
nence convînt qu’elle avoit approuvé com- 
me bon un Livre qui étoit mauvais, 
xejetté comme mauyaife une Bulle qui 
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étoit bonne. Le Roi avoir prié Me. de 
Maintenon de veiller au fuccès de cette 
çouvelle tentative, dans laquelle il ne 
vouloit pas paroître. Elle étoit aidée 
par le Duc de Noailles , dont on ne 
craignoit pas la partialité , & par l’Evêque 
de Meaux, qui ne cachoit la Tienne qu’â^élle. 

Les Jéfuites ne vouloient point de Con- 
cile : ils en appréhendoient les décifions 
s’il étoit libre; & ils le croyoient inu- 
tile, s’il ne l’étoit pas. L’Evêque de Meaux 
alla ramper encore devant le Métropo-è 
litain qu’il vouloit dépofer; il lui ou- 
vrit divers expédients, tous refufés com* 
me portants tous fur l’acceptation pure 
& fimple de la Bulle. » Mais , lui dit# 
» il, vpus voulez donc humilier le Sou* 
» verain Pontife? Non, répond Noaib- 

» les, mais je ne veux pas humilier la 
/ • / ») 

» vérité. 

Valincourt& l’Abbé Meirgui parurent 
fur les rangs. Ils Te virent fans pouvoir, 
Te parlèrent fans francbife, & fe quit- 
tèrent fans fuccès. Le Cardinal de Ro- 
han propofoit tous les jours de nouveaux 
moyens. Mais au moment de la conclu- 
fion , il difoit , qu’il falloit en parler au 
Roi, c’efl-à-dire au P. Tellier. Et rien 
ne finiffoit. 

Le Pape étoit entré dans toutes les voies 
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de conciliation : perfonne ne croit moinfr 
à fon infaillibilité que lui-même. Mais 
excédé de ces longueurs , il envoya en 
France un Bref de rigueur pour décar- 
dinalifer Noailles, &c enftiite le citer à 
Rome. Pour cela il falloit le dénatura- 
liser. Et le St. Pere croyoit qu’un Roi 
de France pouvoit ôter à un citoyen (a 
qualité deFrançois fans J’avoir jugé. Le 
lendemain , il envoya un Bref de dou- 
ceur, que le Cardinal de Noailles trouva 
fort amer. 

Ce Prélat étoit préparé à tout. On lui 
difoit qu’il feroit enlevé à Conftans , me- 
né dans un lieu dont le Pere Confeffeur fe- 
roit le geôlier," conduit à Rome fous bon- 
ne garde, enfermé au Château S. Ange 
pour le refte de fes jours. Noailles écou- 
toit ces difcours comme rhiftoire d’un 
étranger. 

. Le Nonce reçut un autre Bref qui or* 
jdonnoit à l’Archevêque de Paris de rece- 
voir la Bulle dans quinze jours, fous me- 
nace des peines canoniques. Ce Bref fou- 
droyant étoit accompagné d'une lettre 
du Pape au Roi, pour le prier delaiffer 
agir le Nonce. Le Roi répondit en pro- 
tecteur des maximes de fon Etat : » Je 
» ne le fouffrirai pas; le Pape eft le maî- 
* tre de fon terrein ; mais il ne l’eft point 

contre 
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» contre un de mes fujets. ” Cependant il 
veuloit qu’un Concile dépofât le Cardinal. 
Mais le Pape ne vouloit pas le livrer lui- 
même à une centaine d'ours , qui , difoit- 
il , me dévoreront tout vivant. 

Le Cardinal de Noailles envoya fon 
Mandement à Rome. Les Jéfuites le con- 
damnèrent. Le Pape l’admira. Le Roi ne 
voulut pas qu’il fût publié , de peur que 
le Pape n’en fût offenfé, & les François 
furent plus Ultramontains que les Ultra- 
montains mêmes. A cette nouvelle, Me. 
de Maintenon s’écria : » Je ne comprends 
» plus rien à l’affaire préfente ; & li le 
» Cardinal eft Janfénifte, il faut que le 
» Pape le foit. ” 

Les ennemis de Noailles étoient plus 
fûrs du Roi , que du Concile. Ils imagi- 
nèrent une déclaration, par laquelle Sa 
Majefté, en Pape de l’Eglife Gallicane, 
dénonceroit les peines des hérétiques à 
tous ceux qui ne recevroient pas la Bul- , 
le. Mais fi des Evêques trahirent l’Egli- 
fe , le Magiftrat la défendit. Le Premier 
Préfident & le Procureur- général ayant 
reçu cette déclaration des mains du Roi, 
fe regardèrent en filence : » Parlez , leur 
» dit-il. Nous craignons , répondit Pun 
» d’eux , que V. Majefté n’empiéte fu- 
l’autorité de l’Eglife. Je n’ai fait, rit. 
Tome K, L 
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» pliqua bonnement le Roi , que ce qu’on 
» ma dit que je pouvois faire , & que ce 
» que j’ai déjà fait. ” Cette réponfe de 
Louis revenoit à ceci : J’ai jugé les Hugue- 
nots, je puis bien juger les Janfénifles. Irrité 
que le Parlement doutât d’une autorité 
que les Evêques invoquoient, il dit qu’il 
iroit tenir un Lit de Juflice. Voifin fit de 
grandes menaces au Premier Préfident, 
qui lui dit : » Croyez *• vous donc être 
» Chancelier d’un Roi de vingt - cinq 
» ans? * 

i 


GH A P I T R E XIII. 

i 

Mort du Roi . 

A Ccablé de foucis & d’années , Louis 
dépérifloit tous les jours. Me. de 
Maintenon le voyoit , en étoit effrayée , 
•& ne vouloit pas en convenir. Le Duc 
du Maine la pria d’engager lo Roi à pren- 
dre avant fa mort des mefures qui don- 
naient de la fiabilité à fon Teflament. 
Ses inflances furent inutiles, foit qu’elle 
crût cette mort prochaine, foit qu’elle 
craignît de l’avancer en repréfentant l’in- 
certitude de l’obéiffance du Parlement à 
un Prince , auquel les refus de Daguef- 
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feau fur la déclaration venoient dé porter 
le coup mortel. 

Après le retour de Marly, le Roi pa- 
rut fi abattu , que Me. de Maintenon ne 
fongea plus qu’à le préparer aux jours éter- 
nels. Elle lui propofa de recevoir les Sa- 
crements : » C’eft encore de bonne heure, 

» dit-il ; je me fens affe2 bien. ”EUe lui ré- 
pondit qu’on ne'pouvoit trop tôt demander 
pardon à Dieu de fes fautes, & lui en rap- 
pelîa quelques-unes dont elle avoit été té- 
moin. Il fe confeffa, & dit; Maintenant 
je fuis en paix. , 

Il demanda fa caffette , en vifita tous les 
papiers , & dit : » Brûlons celui-ci , il 
» pourroit brouiller ces deux Minifires. ” 
Il trouva un chapelet qu’il donna à Me. 
de Maintenon, ajoutant avec un fourjs: 
>» Non comme une relique', mais com- 
» me fouvenir. ” Fagon décida que la 
jambe étoit gangrénée , & qu’il n’y avoit 
plus d’efpérance. Il lui annonça cet ar- 
' rêt en fanglotant : » M’avez- vous cm im- 
» mortel? lui dit le Roi. ” Maréchal don- 
na deux coups de lancette. Le malade n’en 
fentitrien, & s’évanouit. Les Médecins 
voyant fa fermeté , propoferent l’amputa- 
tion. >* Me fauvera-t-on par-là la vie ? dit- 
» il.” Maréchal répondit qu’il y avoit 
peu d’apparçnce, » Hé bien ! reprit le 
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» Roi, il eft inutile que vous me faf- 
» fiez fouffrir ? ” Se tournant enfuite du 
côté où étoit le Maréchal de Villeroi, 
il lui dit : » Adieu , mon ami , il faut nous 
» quitter. ” 

On fe plaignoit hautement à Paris & 
à la Cour, queTellier ofât le laiffer mou- 
rir féparé de Communion d’avec fon pro- 
pre Pafteur. Ce bruit pénétra jufqu’à Me. 
de Maintenon , qui lui demanda , s’il n’a- 
voit rien de perfonnel contre le Cardi- 
nal? »Non, vraiment, dit le Roi, & s’il 
» veut venir tout-à l’heure , je l’embraf- 
» ferai , pourvu quil fe foumette au Pa- 
» pe : car je veux mourir bon Catholi- 
» que comme j’ai vécu. ” On dépêcha 
au Cardinal un courier ,qui le trouva aux 
pieds du St. Sacrement. 

Le P. Tellier fe rendoit maître des der- 
niers inftants du Roi. Il le prefla vive- 
ment de ligner un papier pour obliger le 
• Duc d’Orléans & le Parlement de Paris 
à foutenir la Bulle. Il le préfenta quatre 
fois : quatre fois il fut refufé. Les gar- 
çons-bleus lui défendirent de parler de 
cette ConRitution qui avoit tué leur 
maître. 

Dès le commencement de la maladie. 
Me. de Maintenon avoit fait mettre un 
lit pour elle dans l’appartement du Roi. 
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Témoin de fes fouffrances & de fa fer- 
meté, elle étoit pénétrée de ces afpira- 
tions : Cela durera- t-il encore long-temps ? . 
Mon Dieu ! la vie ou la mort , tout mef. 
égal : je ne vous demande que mon falut . . . . 
Je n ai point de rejlitutions à faire comme 
particulier y mais comme Prince! .... Qui 
acquittera les dettes du Royaume ? Mon 

Dieu ! fefpere en votre miféricorde Je 

fouffre ; mais je ne fouffre pas affe ç , 6* 
c'ejl ce qui nf afflige. 

Il appella le Duc du tyaine, & lui con- 
fia les difpofitions de fon Teftament. Le 
Prince le remercia de ce dangereux hon- 
neur , & lui dit que le Duc d’Orléans en 
feroit offenfé. Ah ! répondit le Roi, vous 
fcre{ audeffus de fes reffentiments. 

il dit au Duc d’Orléans, en l’embraf- 
. fiant , qu’il l’avoit toujours aimé ; qu’il 
ne lui faifoit pas de tort ; qu’on le ver- 
roit par fon Teftament ; qu’il lui recom- 
mandoit d’avoir de la Religion , & de con- 
fierver à Louis XV fon Royaume. A ce 
mot. Me. de Maintenon ayant fait une 
efipece de frémiffement : « Hé pourquoi } 
» ajouta-t-il ; cela ne me fait point de 
» peine. ” 

Il fit approcher le Dauphin, & le pre« 
nant entre fies bras : Mon enfant , lui dit-il , 
vous alU{ être un grand Roi : foye { tou- : 

L iij 
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jours bon Chrétien. Ne fuive { point mon 
exemple pour la guerre. Tache { d'avoir la 
paix avec vos voijins . Rapporte { à Dieu 
toutes vos actions. Faites- le honorer par 
s vos fujets. Aimerples. Je fuis fâché , ajou- 
ta-t-il en foupirant, de Us laiffer dans Fê- 
tât ou ils font. Suivez^ toujours les confeils 
les plus modérés. Tache { de diminuer les im- 
pôts. Faites ce que je fuis ajfe ç malheureux 
de n avoir pu faire. N oublie^ jamais la re- 
connoifjance que vous deve £ à Me. de Ven - 
tadour. Pour moi , Madame , je ne puis 
trop vous marquer la mienne. Après lui 
avoir donne ccs confeils , & fait ce ma- 
gnanime aveu de fos fautes, il l’embraffa 
deux fois, lui donna fa bénéditlion , le- 
va les mains au Ciel , & fit une priere 
en le fuivant des yeux. 

Les Princeffes entrèrent pouffant les 
hauts cris. Jl ne faut pas crier comme ce- 
la , leur dit le Roi en riant. Il dit à cha- 
cune, ce qui leur couvenoit. Deux d’en- 
tre elles étoient brouillées, & fe réconci- 
lièrent fur le champ. Il exhorta le Duc 
de Bourgogne à maintenir l’union dans 
la Maifon Royale , & le Prince de Con- 
ti, à n’imiter que les vertus de fes an- 
cêtres. 

Après avoir reçu le Viatique, il dit 
aux Cardinaux de Rohan & de Biffy : 
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Je fuis faüsfait dévoue çele pour la véri- 
té. J’ai donné de bons ordres pour vous 
J'outenir après ma mort. Dieu me fi témoin 9 
que je n ai cherché que la paix de CEgli- 
Je » Je comptais rétablir. Dieu réferve ce bon- 
heur à un autre. On a cru que fagiffois 
par prévention , & que f abuf ois de C auto- 
rité. Je fouhaite que cette grande affaire finifft 
heureufement en <£ autres mains. 

Le même jour , il ordonna qu’on fît 
entrer tous les Seigneurs , & leur dit : 
Meffeurs , je vous demande pardon des mau- 
vais exemples que je vous ai donnés. Je ' 
vous fais mes remer ciments de F amitié que 
vous m avez toujours marquée. Je vous de- 
mande pour mon petit-fils la même fidélité . 
Vous contribuerez tous à t union : fi quel- 
qu'un s'en écarte , vous aiderez à le rame- 
ner. Je fens que je m attendris , & que jt 
vous attendris auffi. Adieu , Meffieurs : 
fouvtnezjvous quelquefois de moi. 

Pour vous , Mr. le Maréchal , en s’a- 
dreffant à Villeroi,ye vous donne en mou- 
rant une nouvelle marque de ma confiance . 

Je vous fais Gouverneur du Dauphin. V ous 
faiirez par mon Tefiament ce que vous de- 
v$z faire à C égard du Duc du Maine. T tf- 
plre que mon neveu vivra avec vous comme 
on doit vivre avec un homme que j'ai tou- - 
jours aimé. 


L iv 
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Après avoir recommandé les finances 
à Mr. Defmarets , & les affaires étran- 
gères à Mr. de Torcy : Et vous , Mr. de 
Pontchartrain , ajouta-t-il d’un ton fer- 
me, expédie ç uu brevet pareil à celui du 
feu Roi , fans y rien changer ,pour que mon 
cœur fait porté aux Jéfuites . 

Il avoit fait d’un œil fec fes adieux 
à tous fes parents & fes amis. Quand il 
les fit à Me. de Maintenon, il ne put 
retenir fes pleurs. Je ne regrette que vous f 
lui dit-il : Je ne vous ai pas rendue heu- 
reufe : mais tous les fentiments d'cjlime & 
d* amitié que vous mérite £ , je les ai tou- 
jours eus pour vous. Il lui tint les difeours 
les plus affe&ueux, qu’elle écrivit de- 
puis, & qu’elle joignit à fon teftament. 
Il lui dit devant tous les Princes : Vuni- 
que chofe qui me fâche , cefi de vous quit- 
ter; mais fefpere vous revoir bientôt dans 
V éternité. (1) quand tout le monde fut 
forti ; Qji atlt{- vous devenir ? vous ri ave ç 


(1) Je ne réfute point le menfonge greffier de 
Boulduc, premier Apothicaire du Roi, Membre 
de l’Académie des Sciences : il affuroit que Me. 
de Maintenon, fe tournant vers l’affemblée , avo t 
dit : Le beau rendez-vous qu'il me donne ! cet honte- 
me-! à n’a jamais aimé que lui- même. 



DE MàINTÉNON. t4f 

rien. Je vous prie , répondit- elle ,dcnepoint 
p enfer à moi : Je fuis un rien. Il s’avan- 
ça pour l’embraffer , & fe Tentant prêt à 
pleurer , il lui dit d’examiner fi perfonne 
n’écoutoit : Quoique , ajouta-t-il , on ne fe- 
ra jamais furpris que je m attendrifie avec 
%ous. 

II appella le Duc d’Orléans r Mon ne- 
veu , lui dit-il , je vous recommande Ma * 
dame de Maintenon. Vous fave £ les fend - 
ments que fai toujours eu pour elle. Elle 
ne ni a donné que de bons confeils , & je 
me repens de ne les avoir pas tous fuivis. 
Elle nia été utile en tout , & principale- 
ment pour revenir à Dieu. Faites ce qu elle 
vous demandera : elle n'en abufera point . 
Le Duc d’Orléans racontant cet entre-* 
tien , dit en préfence d’un parent de Me. 
de Maintenon : » Je croyois à tout mo- 
» ment qu’il m’alloit déclarer Ton ma- 
» riage. ” 

Les dernieres paroles du Roi s’adref- 
ferent à elle. Après être revenu d’une 
grande foibleffe , il lui dit : Il faut , Ma- 
dame, que vous aye £ bien du courage & 
de t amitié pour demeurer- là fi long-temps . 
Retirez-vous. Je fais tout ce que la bonté 
de votre cœur foujfre d'un pareil fpeclacle ; 
mais f efpere qu'il finira bientôt. Sa tête 

JL v ' 
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s’embarfafla. Il perdit toute connoiflance. 
Me. de Maintenon rentra dans Ton appar- 
tement, pour pleurer en liberté fon Roi , 
fon ami , fon époux. 
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LIVRE QUINZIEME. 

* 

C E dernier Livre ne peut être ni long^ 
ni intéreflant. Que chercher dans la 
vie de Me. de Maintenon , quand , pour 
le public, cette vie eft achevée? Dès que 
Louis XIV n’eft plus, elle ceffe d’être. 
La curiolité publique finit là oii finit le 
perfonnage qui l’excitoit. Me. de Mainte- 
non n’eft plus qu’un corps accablé d’an- 
nées & d’infirmités enfeveli dans la re- 
traite , épuifé de douleurs , ou languifi- 
fant dans un lit. Ayons pourtant la cu- 
riofité qu’eut le Czar Pierre : ouvrons 
le rideau pour la contempler encore dans 
fes derniers moments. ' 


CHAPITRE PREMIER. 

Me. de Maintenon fc retire à Sù Cyr. 

30 Août 1715. 

L E Roi refpiroit encore , & tandis que 
fes plus fideles ferviteurs fondoient 
en larmes autour de fon lit , les Courti- 
fcns le raffembloient autour du Duc d’Or- 

Lvj 
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lcans. Me. de Maintenon fe demandoiî ^ 
fi elle devoit attendre le dernier coup de 
la mort , au épargner ce fpettacle à fa 
fenfibilité. Il lui paroiffoit honteux de ne 
pas fermer les yeux au Roi , & impru- 
dent de s’expofer aux emportements pu- 
blics , auxquels l’afpeét d’un tel cadavre 
forceroit fa douleur. Ses foins lui étoient 
déformais inutiles : il avoit perdu l’ufage 
dç fes fens ; il luttoit contre la mort ; il 
fouffroit peut-être ; mais du moins , elle le 
voyait encore. A chaque inftant, elle 
demandoit à Fagon des nouvelles du Roi ; 
elle en alioit chercher elle-même d’acca- 
blantes ; fes trilles yeux fe portoient en 
tremblant fur ce vilage déjà couvert des 
ombres du trépas. Elle envoyoit Mlle. 
d’Aumale voir s’il étoit bien vrai qu’il 
ne reliât plus d’efpérance. 

Le Maréchal de Villeroi , témoin des 
agitations de l’ame la plus vivement frap- 
pée, la conjure de fe retirer. » C’eft à 
» moi , lui répond-elle , à recevoir fon 
» dernier foupir, & il me relie encore 
» allez de force & de courage. ” Ces der- 
niers mots étoient démentis par fes pleurs. 
Ville roi lui dit : » Hé ! Madame I je 
» perds mon bienfaiteur , & à peine fuis- 
» je mon maître ; vous perdez le meil- 
* leur des amis ; comment ferez - vous. 
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» maîtreffe de votre douleur? voulez* 
» vous que toute la France vous voye 
» livrée aux premiers tranfports de vo* 
» tre affliûion ? Mais ^repart Me.de Mairr 
» tenon , il vit encore ; il voudra peut-* 
» être me revoir fi fes derniers regards 
# me demandoient & ne me trouvoient 
» pas ! ajouta-t-elle en fanglotant. ” Le 
Maréchal lui promet que , s’il prononçoit 
une feule fois fon nom , elle en fera promp- 
tement inftruite , & la dérermine à par- 
tir. Cependant elle veut encore que l’Ab- 
bé Briderey , fon Confeffeur, voye le Roi, 
& l’aiTure qu’elle ne lui efi plus nécef* 
faire. 

Elle craignit les infuîtes que les per- 
fonnes déchues de la faveur efluyent d’or- 
dinaire de la populace. Elle fit le trajet 
de Verfaiiles à St. Cyr dans le carrofle 
du Maréchal de Villeroi , qui lui donna 
fes gens pour l’efcorter, & qui mit des 
gardes fur le chemin, de diftance errdif- 
tance. Précautions dont fon ami fe mo- 
quoit en les prenant. Il favoit que fi au- 
trefois la calomnie avoit cherché à la noir- 
cir, elle fe taifoit depuis bien des an- 
nées. Verfaiiles étoit témoin de fa vertu. 
Point de pauvres qu’elle n’y eût fecou- 
rus ; point de familles réduites à une mife- 
re fecrete , qu’elle n’eût fecretement fou- 
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lagées. Sa fermeté à exhorter le Roi mou* 
rant , avoit été tellement admirée à Paris 
& dans les Provinces voifines , qu’on ré- 
pétoit de bouche en bouche : » Ce n’eft 
» pas une femme, c’eft un Ange.” 

Elle arriva â St. Cyr avec Mlle. d’Au- 
male , dont le fidele attachement ne fe 
démentit jamais. Elle pleura, mais pleura 
en Chrétienne- A/d douleur eft grande , lui 
difoit-elle en chemin ; mais elle ejl douce 
& tranquille . Je pleurerai fouvent , mais ce 
feront des larmes de tendreffe ; car dans le 
fond du cœur , fa mort Chrétienne me donne 
de la joie. T en ai déjà rendu à Dieu des 
actions de grâces. Depuis quil ejl malade , 
je n ai jamais demandé fa vie , mais fon 
falut. Quelques moments après , elle dit 
encore : Nous allons le pleurer & hciter fa 
gloire dans le Ciel par nos prières , 6* puis 
nous ne fongerons plus quà notre falut & 
â faire de bonnes œuvres. Ces paroles 
étoient entrecoupées par des torrents de 
larmes , & Mlle. d’Aumale , pénétrée elle- 
même de fentiments de trifteffe & de foi , 
voyoit une ame naturellement forte , en 
ce moment afFoiblie, s’efforçant de de- 
venir courageufe , & ne fe trouvant que 
trop fenfible. 

Quand elle apperçut St. Cyr : Hélas 
dit-elle f cette maifon perd fon pere & fa 
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mere. Je vais lui être bien inutile , après 
avoir tout pu pour elle auprès de celui que 
nous pleurons. Err entrant , fes gémiffe- 
ments redoublèrent : Je ne veux plus , s’é- 
cria* t- elle, que Dieu &• mes enfants . Ces 
enfants paflerent tous devant elle , afin 
que tous les objets, qui pouvoient au- 
gmenter fa douleur, fuffent réunis en ce 
trifie jour. Elle dit aux Dames : Il fau- 
dra employer le rejh de notre vie à leur 
infpirer la pieté folide que le Roi avoit ac * 
qui Je. A ce nom , elle ne put retenir fes 
pleurs ; elle dit à Me. de Glapion , éton- 
née de tant de foiblefle mêlée à tant de 
confiance : Ma fille , on peut pleurer un Roi. 

Le Maréchal de Villeroi lui envoyoit 
jd’heure en heure un courier pour lui ap- 
prendre des nouvelles de l’agonifant. Elle 
pafla la nuit & les deux jours fuivants à 
en entendre, à en recevoir, à en enten- 
dre encore , à fe défefpérer d’en avoir 
reçu. Elle pria, pleura, parla du Roi , ôc 
ne penfa pas lin inftant à elle-même. 

(1) Le Roi étoit mort, & perfonne 
n*ofoit le lui dire. Enfin , Mlle. d’Aumale 
entra dans fa chambre , & lui dit du ton 
le plus lugubre : Madame f toute lamaifon 


(1) 2 Septembre. 
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conjlcrnce ejl à CEglife. Me. de Mainte* 
non fe leve , va au chœur, affilié à l’Office 
des morts, & le lendemain , au fervice» 
Des pleurs euflent été fufpeds de quel- 
que retour fur elle- même; des prières ne 
pouvoient l’être. On ne vit point en elle 
cette défolation ordinaire dans les dou* 
leurs extrêmement vives ; on n’entendit 
aucun regret fur fon état paffé , aucune 
plainte fur l’avenir cruel qu’elle entre- 
voyoit. La trifleffe étoit peinte fur tous 
les vifages ; tout concouroit à augmenter 
la fienne ; elle réprimott tous les mou- 
vements qui auroient pu la manifefter. 
L’Archevêque de Rouen & l’Evêque de 
Chartres vinrent s’affliger avec elle. Dès 
qu’elle les apperçut , elle fe mit à genoux, 
& demandant leur bénédi&ion , leur dit : 
Je me remets entre vos mains ; apparem- 
ment j y mourrai. Ces Prélats la relevè- 
rent , confus de bénir celle qu’ils révé- 
roient. 
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CHAPITRE II. 

\ 

Tejïament du Roi caffè. 

L ’Outrage fait à îa mémoire du Roi ne 
permit pas à fa douleur de fe cal- 
mer. Le lendemain de fa mort , le Parle- 
ment s’affemble. Les Gardes Françoifes , 
le Duc de Guiche à leur tête , s’empa- 
rent des avenues & de la Cour du Palais. 
La grande falle fe remplit d’Officiers ar- 
més fous leurs habits. Paris attend avec 
plus de cariofité que d’inquiétude le maî- 
tre qu’on va lui donner. Le Duc d’Or- 
léans arrive. Cet homme , fi intrépide à 
la tête d’une armée , tremble à la vue du 
Sénat, qui va décider de fes droits, &£ 
dit d’un ton mat alluré : » Meilleurs, le 
» premier des fujets doit à fon Roi le 
» plus fidele attachement. Ce fentimeat 
» connu de celui que nous avons perdu , 
» m’attira fans doute le difcours qu’il me 
» tint dans les derniers infiants de fa vie. ** 
Mon neveu , me dit-il, après avoir reçu 
le Viatique , j ai fait un Tejlamem ou je, 
vous ai confervè tout ce que vous donne 
votre naijfance. Je vous recommande U Dau - 
phin \ferveqple aujjî fidèlement que vous ma - 
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y e{ fervi , & travaille £ à lui conferver fon 
Rdyaumc. S'il vient a vous manquer , vous 
fere^ le maître: , & la Couronne vous ap- 
partient. Les premières paroles étoient 
vraies , les fuivantes ne l’étoient pas , & 
les dernieres étoient odieufes. Ceux qui 
favent que les articles fecrets de Raftadt 
l'excluent du Trône, font aîlarmés d’une 
fi grofiiere fauffeté : les amis du feu Roi 
Tentent qu’elle n’efi crue de perforine , & 
pâliffent de la voir écoutée fans émotion. 

Le Duc d’Orléans continue : » A ces 
» paroles, il en ajouta d’autres, qui me 
» font tropavantageufes pour pouvoir me 
» les rappeller ; il finit en me difant : 
T ai fait les difpojitions que fai cru les plus 
figes. Mais comme on ne fauroit tout pré- 
voir , s'il y a quelque chof qui ne foit pas 
bien , on le changera , Ce font fes propres 
termes, ajouta- t-il à voix baffe, hon- 
teux de citer à une fi augufte affemblée 
des paroles entendues de lui feul , com- 
me propres à invalider ou à démentir des 
difpofitions écrites. 

» Je fuis dore perfuadé que , fuivant 
» les Loix du Royaume , les exemples 
» du paffé & la volonté du feu Roi, la 
» Régence m’appartient. Mais je ne ferai 
» pas fatisfait , fi à tant de titres , vous 
» ne joignez votre approbation , dont 
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» je ne ferai pas moins flatté que de la Ré- 
» gence même.” Çe compliment déride 
le front de ces vieux Confeillers , qui, 
après avoir été fi longtemps privés du 
droit de faire des remontrances, fe voyent 
enfin attribuer celui de faire des loix. 

» Je vous demande donc, lorfque vous 
» aurez lu le Teffament du feu Roi , de 
» ne point confondre mes différents ti- 
» très , & de délibérer également fur le 
» droit que ma naiffance me donne , & 
» fur , celui que le Teffament pourra y 
» ajouter , mais en commençant par le 
» premier. ” Proportion contradictoire , 
pleine de refpeft pour le Teffament, & 
tendante àl’annuller par un Arrêt prélimi- 
naire. LaRégence eff , ou n’eft pas par droit 
héréditaire au Duc d’Orléans. Si elle l’eff , 
il -entre fur le champ en poffeflion , & 
alors pourquoi délibérer? Pourquoi le 
maître paroît-ii ici fuppliant? Si elle ne 
l’eff pas , de quel front le Parlement , af- 
femblé en vertu de la volonté du. Roi , 
uniquement pour déclarer fes intentions 
fecretes dont il eff dépofitaire, entend-il 
qu’on lui propofe un autre objet de dé- 
libération , qu’on le prie de difeuter ce 
qui eff déjà jugé , & ce qu’il ne peut dé- 
cider , quand il ne le feroit pas ? 

» Mais , reprend le Duc d’Orléans , à 
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» quelque titre que j’obtienne la Régence,' 
» j’ofe vous protefler , Meilleurs , que je 
» la mériterai par mon zele pour le bien 
» public , & que je travaillerai de con- 
*> cert avec vous à tout ce qui peut ren- 
» dre un Etat heureux. "Cette promeffe 
achevé dans tous les membres de l’aflem- 
blée , l’aveuglement que la corruption 
avoit commencé dans quelques-uns. Déjà 
le Parlement fe croit afîocié à l’Empire , 
& prend les fentiments d’un Souverain ; 
indifférent pour le mort , qui lui avoit 
tout ôté, dévoué au Prince qui lui rend 
tout. 

Tout le monde a les yeux fur le Duc 
du Maine. Les uns craignent , les autres 
efperent qu’il fe lèvera pour s’oppofer 
à cette proportion. Il garde un profond 
filence. 11 fe reproche en fecret une faute 
qui va en entraîner mille , je veux dire , 
l’inexécution de l’article du Codicile , 
par lequel le commandement des trou- 
pes delà maifon efl dévolu ce jour- là 
à Villeroi , qui , après avoir promis de re- 
cevoir l’ordre de lui, a tout permis aa 
Due de Guiche. 

On lit le Teftament avec beaucoup de 
rapidité, & fi bas, que perfonne ne peut 
l’entendre diflinOement. On fe flatte qu’en- 
fin le Duc du Maine parlera. 11 fe tait 
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encore. Il a pourtant bien des chofes à 
dire, & de beaux droits à défendre. Il 
peut repréfenter que le Teftament con- 
ferve au Duc d’Orléarts ce qui lui eft dû 
en le déclarant Chef du Confeil de Ré- 
gence ; qu’aucune loi n’a flatué que la 
Régence appartient au premier Prince du 
Sang ; qu’un Roi a fans doute le droit 
qu’a un pere de donner un ou plufieurs 
tuteurs à fes enfants, de les choifir hors 
ou dans fa famille , de préférer le plus 
proche parent ou le plus éloigné ; que la 
qualité de plus proche héritier donne droit 
à la fucceflîon & non à la tutelle ; qu’il 
ne convient point qu’un pupille foit en- 
tre les mains de fon héritier préfomptif ; 
que nulle loi ne l’ordonne ; qu’il feroit 
à fouhaiter qu’une loi le défendit; que 
les meres des Rois mineurs ont toujours 
eu la Régence, en dépit des oppofitions des 
premiers Princes du Sang. 

Un pareil difeours eut du ffioins fait 
honneur au Duc du Maine , & au choix 
de fon pere ; mais fon efprit lui fut aufli 
inutile en ce grand jour que fon épée. 
Le Préfident Luber , le premier Préfident 
de Maifons, divers membres de l’affem- 
blée , beaucoup d’Officiers , quelques Pairs, 
n’attendoient pour fe déclarer qu’une op- 
pofition courageufe de fa part. 11 eût for- 
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en é un partage, & dès lors, l’affaire eût 
été plus mûrement délibérée , & le Tes- 
tament d’un Roi aufii refpe&é du moins 
que celui d’un particulier. 

S’il eût ofé rappeîler les grandes rai- 
fons qu’avoit eues Louis XIV , de confier 
la confervation du mineur à d’autres mains 
qu’à celles du Duc d’Orléans , il fe feroit 
irréconciliablement brouillé avec lui ; mais 
en réveillant dans le cœur de tout ce qui 
étoit François l’amour de fes Rois , il l’au- 
roit accablé du poids de la haine publi- 
que. S’il lui avoit dit hardiment , qu’il 
devoit lui- même refufer la garde d’un 
pupille qui ne pouvoit mourir fans exci- 
ter ou réveiller mille bruits fâcheux, il 
l’auroit confondu. Les gens armés , dont 
le palais étoit environné & rempli * in- - 
clinoient pour le Duc d’Orléans , mais 
n’auroient point maffacré le Duc du Maine. 
Dévoués au parti qui prévaudroit, ils 
attendoientl’événement , & neïongeoient 
pas à le fixer. Les fuffrages étoient libres ; 
le Duc du Maine crut qu’ils ne l’étoient 
pas. Dans cette idée , il eut encore pu 
favoir qu’un fils de Roi pouvoit leur ren- 
dre la liberté ; mais il s’abandonna lui- 
même , & ne parut à toute l’Affemblée 
que le fils de Me. de Montefpan. 

Le Parlement donna le fouyerain pou-; 
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voir à celui qui le demandoit; & fur une 
fimple letture , caffa le plus judicieux & 
le plus refpeélable des teftaments. Ce ne 
fut point un Arrêt de Juge , ce fut un 
Edit de Légiflateur. Nulle procédure, mil- 
les formalités : on ordonne , on ne dai- 
gne pas même expofer le motif de fes or- 
dres ; on n’écoute point les parties con- 
tenantes ; on méprife les plus facrées dif- 
pofitions du plus grand des Rois , on 
donne un maître à tout le Royaume, 
quoiqu’on n’ait que le droit de donner des 
réglements au reffort; on dit feulement, 
que la Cour , toutes Us Chambres ajfem - 
b lie s , la mature mife en délibération , a dé - 
claré & déclare M. le Duc d'Orléans Régent 
en France , pour avoir en cette qualité V ad - 
minijlration de toutes Us affaires du Roy au- 
me pendant la minorité. 

Le Duc d’Orléans avoit offert de fe 
foumettre à un Confeil de Régence. Le 
Parlement l’y affujettit. Ravi de ce pre- 
mier fuccès , le Prince alloit tout accor- 
der au Confeil & au Parlement. L’Abbé 
Dubois, qui prévoyoitles fuites de cette » 
joie imprudente, lui marqua dans un bil- 
let, que s’il ne rompoit vite la féance, 
il alloit fe donner deux affociés à la puif- 
fance fuprême. Le Duc d’Orléans la remit 
à l’aorès-dînée. Ses amis lui compoferent 
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un difcours fur les inconvénients de Pau* 
torité partagée. L’après-dînée il rentra 
dans l’affemblée : il avoit parlé en fup- 
pliant, il parla en maître : il voulut que 
le pouvoir entier réfidât en lui feul : il 
confentit de délibérer avec le Confeil fur 
les affaires , & fe réferva la diftribution 
de toutes les grâces ; comme fi le choix 
des fujets n’étoit pas l’affaire la plus im- 
portante. Ce fut alors qu’il dit ces paroles 
'fi belles en un fens , fi ridicules en cette 
occafion : Je fuis ravi de me voir lie pour 
le mal y & libre pour le bien . 

Il obtint tous les Arrêts qu’il Voulut 
du Parlement , qui fuivit conftamment 
l’inftabilité de fes penfées. Un Arrêt don- 
na la fur-intendance de l’éducation du Roi 
au Duc du Maine : un autre Arrêt lui 
ota le commandement des troupes de fa 
Maifon , & même celui de la garde qui 
fervoit chaque jour aupîès de lui. Enfin , 
le Duc du Maine parla : il demanda d’ê- 
tre déchargé de répondre de la perfonne 
du Roi. Le Duc d'Orléans lui accorda fa 
demande, & le Parlement , prodigue d’Ar- 
rêts , alloit la ratifier par un nouvel afte 
‘de_ Souveraineté, lorfqu’on engagea le 
Duc du Maine à s’en défifler, en lui en 
repréfentant l’indécence. 

Le Duc d’Orléans vainqueur flatta le 

peuple 9 
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peuple, & en fut aufli fortement adoré 
qu’il en avoit été injuftement haï. On 
étoit fatigué du régné précédent i on ne 
l’appelloit plus que l’âge de fer ; on avoit 
befoin de ïbulagement : on l’efpéroit ; on 
fe prenoit aux ombres de la félicité pu- 
blique. 

Les Sages furent furpris de cette révo- 
lution inefpérée. Quelques-uns l’attribue- 
rent à l’habileté du Duc d’Orléans , & à 
une perfidi» de Me. de Maintenon. Ils 
dirent, & vingt Hiftoriens (i) d’après 
eux, qu’inquiete de fa deftinée après la 
mort du Roi , prévoyant par la différen- 
ce des cara&eres & des talents, que le 
Duc du Maine feroit opprimé par le Duc 
d’Orléans , elle réfolut de facrifîer le pre- 
mier à fa fûreté , & de fe faire un appui 
du fécond en lui révélant le fecret dit 
teftament. On ajouta qu’elle y fut déter- 
minée par la néceffité de garantir le Duc 
de Noailles fon neveu de la vengeance 
du Duc d’Orléans , perfonnellement ir- 
rité de quelques difcours de ce Seigneur 
contre lui , qu’un fervice fignalé pouvoit 
feul effacer. Le Duc de Noailles révéla 
donc le myflere au Prince, & lui offrit 


• (r) Mémoire* du Duc d'Orléans. 
Tome y, M 
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toute fa famille , la plus puiflante da 
Royaume par fes alliances. Les offres fu- 
rent acceptées, les propos outrageux ou- 
bliés , la place de Président des Finances 
promife, le Duc de Guiche, Colonel des 
Gardes Françoifes, gagné , toutes les me- 
fures prifes pour s’affurer des gens de 
guerre.' Il falloit corrompre le Parlement; 
les auteurs de ce conte eurent bientôt ima- 
giné une intrigue. Les liaifons du Cardi- 
nal de Noailles avec plufieurs membres 
de ce Corps , mécontents de l’exclufion 
aux Dignités Eccléfiaftiques que le P. Tel- 
lier avoit données à leurs enfants , le mi- 
rent à portée de traiter avec les princi- 
paux. Les conférences fe tinrent au Pa- 
lais-Royal , oit l’Archevêque de Paris , le 
Président de Maifons, M. de Fleury, Avo- 
cat-général ; M. d’Agueffeau, Procureur- 
général ; Mrs. de Fortia, l’Abbé Pugelles, 
Gaumont , fe rendoient par' quelqu’une 
des maifons qui communiquent au jardin 
de ce Palais. Le Duc d’Orléans & l’Abbé 
Dubois- alloient la nuit fous divers dégui- 
sements à l’Archevêché. Là on convint 
que le Prince feroit Régent; que le Car- 
dinal de Nôailles feroit chef du Confeil 
de Confcience ; le Président de Maifons, 
Garde- des-Sceaux ; Daguefîeâu, Chance- 
lier; M. de Fleury, Procureur général ; 
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Pucelles , Fortia , Gaumont, écoutés , em- 
ployés d’une maniéré difiinguée; le P. 
Tellier & compagnie chaffés de la Cour ; 
les exilés pour la Conftitution f appelles ^ 
le Parlement rétabli dans Tes prérogati- 
ves; le Duc de Moailles confulté fur tout. 

Calomnie groflîere. On choifit jufie- 
ment pour le rôle le plus lâche, les plus 
honnêtes gens du Royaume, & les plus 
attachés au Roi furent les plus accufés de 
lui être infidèles. Ce fait ne porte que fur 
la perfidie de Me. de Maintnon; perfidie 
oppofée à fon carattere , à fon inclina- 
tion pour le Duc du Maine , à tous fes 
devoirs envers le Roi , toujours fi fidè- 
lement remplis ; combattue par lès liai- 
fons poftérieures avec les Princes légiti- 
més , par l’efiime confiante de tous les an- 
ciens ferviteurs du Roi, par les larmes 
qu’elle verfa jufqu’à la mort au feul fou- 
venir du jour où ce teftament fut cafte , 
au feul afpcd: de ceux* que Ië' feu Roi 
avoit aimés. 

Le Duc d’Orléans n’en apprit le con- 
tenu qu’avec le public. Son difcours ern- 
barrafté timide le dît affez. Il cabala 
pourtant , parce qu’il fut qu’il ne lui éîoit 
point avantageux. On jugea de ce qui s’é- 
toit paffé , par ce qu’on vit : on vit la 
Maifon de Noailîes en faveur, & quel^ 
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ques Magiûrats en crédit : on ne douta 
point, (en faut-il toujours tanta la mali- 
gnité ? ) que cette faveur , que ce crédit 
ne fuffent la récompenfe de leur trahifon , ~ 
comme û le befoin qu’avoit le Régent d’a- 
jnis fûrs & de bons confeils , n'eût pas 
fuffi pour expliquer l’élévation de gens qui 
réunifloient ces deux qualités. 

Les vîtes du Duc d’Orléans ne pou- 
voient être que fort vagues : on ne voit 
dans toute fa conduite ni plan , ni coups 
portés, ni coups prévus, ni partie liée. 

Il avoit des prétentions ; il n’avoit point 
de projets. Le Duc du Maine les eût ai- 
fément renverfés, s’il ne lui eût laifle le 
temps de fe faire aimer. Grand-Maître de 
l’Artillerie, -Colonel-Général des Suiffes 
& des Carabiniers, Gouverneur de Lan- 
guedoc , il eût eu autant de troupes que 
Ion rival. Le Comte de Touloufe, le Duc 
d’Antin , les Maréchaux de Villars & de 
Villeroi, les Cardinaux de Polignac, de 
Bifîÿ , de Rohan , tous les Courtifans at- 
tachés à Louis XIV lui auroient denné 
leurs créatures & leurs amis. Qui eût pu 
montrer au peuple le mineur , feroit de- 
venu le Régent. Le Duc d’Orléans , dé- 
tefté de Pans , inconnu aux Provinces , 
oublié des troupes, odieux aux dévots, 
iadifférent aux Ja^féniftes , n’auroit eu 

i ' 
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pour lui qu’une jeunette perdue. II eût 
pu exciter une fédition , il n’auroit pu 
foutenir une guerre ; & s’il en eût allti* 
me une, il auroit paffé pour rebelle : 
parmi nous, le parti où eft la perfonne 
du Roi , eft toujours celui du droit & de 
la vi&oire. Il avoit dit : Je périrai plutôt 
que de me foumettre au Teftament. Le 
Duc du Maine eût dû méprifer fes me- 
naces. Sa piété pour fon pere , fon atta- 
chement pour Ton Roi, fon intérêt, le 
bien de l’Etat demandoient qu’il prît un 
parti dans lequel il auroit trouvé la fit- 
reté du mineur , le falut du Royaume, 6c 
la confervation de fcs propres droits» 
Sa gloire & fa grandeur étoient dans fcs 
devoirs. Il les méconnut : il abandonnât 
un rang qu’il eût dû défendre au péri! de 
fa vie. Quelques-uns louèrent fa modé- 
ration , la plupart la blâmèrent : ceux qui 
jugèrent du Duc d’Orléans par fes pre- 
miers Edits, s’en réjouirent. Mais quand 
on le vit aufii infidèle à fes promettes 
qu’il en étoit prodigue, on regretta l’ad- 
miniflration ordonnée par le teflament ; 
on accufa le Duc du Maine d’avoir trahi 
fa patrie; on murmura contre le Parle- 
ment; on dit que la guerre civile la plus 
cruelle auroit été moins funefte quecett* 

pacifique Régence. 

1 v .. ••• 

M nj 
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CHAPITRE III. 

• 1 

Le Duc d Orléans va rendre v'ijite à Me • 
de Maintenon . 

■* 

M Adame de Maintenon apprit avec 
la plus amere douleur l’affront fait 
à la mémoire de Louis XIV. Elle prévit 
que le Duc du Maine feroit bientôt dé- 
gradé, les affaires de l’Eglife indécem- 
ment traitées , l’irréligion & le liberti- 
nage appuyés de toute la faveur d’un 
' Prince déifie & débauché ; les finances 
tliffipées ; les François gouvernés par le 
caprice, jufqu’à ce que fes fautes lui euflfent 
appris qu’ils ne pouvoient l’être que par 
les loix. Elle frémit de voir la vie du 
Roi entre les mains de celui qui pgne- 
roit le plus à fa mort; non qu’elle dou- 
tât que celles du Duc & de la Dwchcfl’e 
de Bourgogne n’euffent été naturelles. 
Mais qu’efi-çe qu’un crime pour un Epi- 
curien par fyffême & par inclination , 
pour un ambitieux, & pour un trône? 

Cependant elle étoit raffurée par le ca- 
ractère du Duc d’Orléans , franc & géné- 
reux. Si le defir de régner l’invitoit au 
forfait ÿ la vraie gloire l’cn cloignoit, Elle 
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fe difoît qu’il n’eCit ôfé demander qu’on 
lui confiât cet enfant précieux , s’il n’eut 
voulu en répondre à la France j que cet 
engagement pris par honneur, feroit aufli 
puiflant que les confeils de la vertu ; qu’il 
fe piquerait de détruire les anciens foup- 
çons , & que s’il étoit capable de fi noirs 
attentats, il feroit retenu & par les re- 
mords, & par la crainte, & par les bruits 
qui avoient couru fur ceux dont il n’é* 
toit pas coupable. 

Des réflexions cruelles repliquoient à 
ces réflexions confolantes ; & rien ne lui 
ôtoit l’afFreitfe perfpe&ive des maux qui 
alloient fondre fur un Etat régi par un 
homme qui favoit fe battre , mais qui par- - 
mi des Philofophes , des proflituées, ÔC 
des Artiftes , n’avoit pu apprendre à gou- 
verner. 

Cependant les premiers jours de la Ré- 
gence furent marqués par des' projets uti- 
les au foulagement des peuples. On fe 
conduifit par des maximes qui condam- 
noient ouvertement les principes du ré- 
gné pafle. Ce mépris éclatant pour les vo- 
lontés d’un Priuce , à qui l’expérience en 
avoit plus appris que toute la Philofophie 
au Duc d’Orléans, acheva d’accabler Me. 
de Maintenon. En vain elle fe reprochoit 
de prendre un intérêt fi vif au monde, 

M iv 


Digitized by Google 



lyt Mémoires de Mad. 

après y avoir renoncé : elle ne pouvoit 
voir fans indignation la mémoire de fort 
Roi déchirée , fes vertus flétries , fes dé- 
fauts exagérés, fes ftaîues impunément 
couvertes de fatyres & d’ordures , fes ob- 
feques troublées par les infolents Te Deiim 
de la populace, mêlés aux De profundis 
des Prêtres. ( i) 

Le Duc d’Orléans, pénétré d'eftime 
pour elle, crut lui devoir une efpece de 
compte de fes avions , & la préparer 
aux changements qu’il méditoit. Il lui 
rendit le même hommage qu’il eût rendu 
à une Reine Douairière. Il favoit qu’elle 
avoit difupé divers orages élevés contre 
lui. Et quoiqu’il ignorât peut-être qu’il 


- (i) Elle fut extrêmemant iatisfaite du faerî- 

fice que l’Académie Françoife offrit à la mé- 
moire de Louis XIV, en retranchant defon Corps 
un de fes meilleurs membres Al’Abbé de St. Pier- 
re, qui avoit écrit contre le Syllême du régné 

f taffé. Elle fit des remerciments à La Motte, qui 
ui envoya fon éloge funebre de Louis XIV. 
St. Cyr y étoit dignement célébré : Cet autre 
■ Palais , ou, plutôt ce Temple , oh la magnificence 
foulage la mifert , où la piété éclaire la jeuneffe , " 
eh les talents prêtent à la nobleffe de nouveaux 
titres , ou les vertus faifant l’office des grâces fa - 
buleufes s’emprejfcnt à parer la beauté . 
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lui devoit tout fans exception, il en fa» 
voit allez pour fe faire un devoir cïç lui 
donner des marques publiques de recon» 
noiffance. (i) Il l’alla voir à St. Cyr. La 
Dame portière n’ouvrit point fur le cham p. 

La Supérieure lui en fit des excufes. » Ce- 
» la eft dans l’ordre, dit le Prince, Sz 
» je ne viens point ici pour le troubler. " 

Il entra feul dans l’appartement de Mcï. 
de Maintenon. Ce tête - à - tête dura 
une demi -heure. Les uns crurent qu’il 
étoit allé l’accabler de reproches ; les 
autres lui défendre de fe mêler des af- 4 
faires ; quelques-uns lui demander les 
fecrets de l’Etat. Ils fe trompoient. Le 
Prince lui dit en entrant : » Je viens , 

» Madame , vous témoigner la part que 
» je prends à votre douleur, & vous 
» aflurer de toute la considération que . 
r> vous pouvez defirer : Elle voulut U 
remercier. IL C interrompit : >r Je ne fais 
» que mon devoir : & vous favez ce 
* » qui m’a été preferit. ” 

» Je vois avec plaifir , lui dit-elle , la 
» marque de refpeft cjue vous donnez 
f> au feu Roi en me faifant cette vifite. 

» Cette raifon-là, répondit-il , ne meper- 


(i) 6 Septembï#. 
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>i inet pas d’y manquer ; mais mon ef* 
» time pour vous me le permettroit en- 
» eore moins. Et je voudrois en don- 
k ner des preuves plus fortes , que les 
» mefures que j’ai prifes pour vous affu- 
» rer le peu que le Roi vous donnoit 
» de fa caflette. On mç l’apprit hier au 
» foir , dit- elle : j’en rends mille grâces à 
» V. A. R. Mais c’eft trop dans l’état oît 
» font les finances , & je n’en defirois 
*> pas tant. C’eft une bagatelle, répliqua - 

t-il; mais il eft vrai que les finances 
» font dans un grand défordre. Ce que 
» je recevrai du Roi , répondit*- elle , 
» fera employé au foulagement de quel- 
» ques pauvres que je voudrois ne pas 
» abandonner, & à des prières pour ob» 
» tenir de Dieu les fecours dont vous 
» avez befoin. ’’ 

» Je fens déjà, reprit-il , le poids du 
» fardeau dont je me fuis chargé. Mon- 
» feigneur, lui dit-elle , vous n’en fentea 
» encore qu’une partie. Je ferai, ajouta- 
it t~il y à Vincennes le plus que je pour- 
» rai ; mais les affaires m’appelleront fou- 
» vent à Paris : je vais m’y livrer tout 
» entier : je ne négligerai rien pour les 
» rétablir : je ferois trop heureux, fi je 
» pouvois dans quelques années rendre 
» au jeune Roi la France acquittée , tran* 
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* quille, floriflante, en meilleur état que. 
» je ne la trouve ; c’eft-là toute mon am- 
>» bition. Ce projet, dit Me. dé Mainte* 
9> tenon i eft très glorieux. Perfonne , re- 
» prit le Duc d'Orléans, n’a plus d’in* 
» térêt que moi à la confervation du 
» jeune Prince : c’eft à moi d’en répon- 
» dre : j’ai à préfent tout le pouvoir t 
» je n’aurai point à combattre ceux qui 
» en pofledarrt Ta perfonne auroient pu 
» le partager, & je ferai ravi de le lui 
» remettre tout entier pour jouir du repos 
» & de l’honneur que je me ferai ac- 
» quis. Ces fentitnents , lui dit-elle , font 
» bien dignes de votre naiflance , & vous 
» reconnoitrez combien ils font glorieux , 
« s’il eft vrai que vous n’ayiez point ce 
» defir infatiable de régner, dont vous 
» avez été toujours accufé. Hé! report - 
» dit-il , fi je perdois le ,jç\ine Roi , ré- 
» gnerois-je en paix? nous aurions la 
r> guerre avec le Roi d’Efpagne, qui a 
» encore bien des amis , quoique le tefi- 
» tament ne l’ait point appelle à la fuc- 
» ceflion. Non , répliqua- t-eLlc , je ne croi- 
» rai jamais les bruits qu’on répand con- 
» treV, A. R. Je connois la malice de* 
» hommes : vous la connoiffez aufîi ; je 
w vous fupplie donc de ne rien écouter 
ft de tout ce qu’on m’imputera fur votre 

M vj 
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» fujet. Mon crédit eft pafie : je n’ai plifs 
» rien à dire : je ne penfe qu’à me ren- 
» fermer , & à me faire oublier de toute 
» la terre. L’état des chofes, mon in- 
» clination, mon refpeél pour votre per- 
» fonne, mon inutilité, tout m’impofe 
» filence : mais la feule obligation que je 
» vous ai du bienfait dont vous m’af- 
» furez , fuffiroit pour m’écarter de toute 
» intrigue. Je m’engage d’honneur à ne 
» jamais rien dire ni faire contre V. A. 

» R. On m’attribuera des difcours ; on 
» m’accufera de commerce avec l’Efpa- 
» gne ; tout cela fera faux , & je ne pen- 
» ferai plus aux affaires que pour prier 
» pour le bonheur de la France. Et moi , 

» Madame, dit le Régent, je vous pro- 
» tefte que vous trouverez toujours en 
» moi un ami, & St. Cyr un prote&eiîr. 

» La place que vous aviez , vous a donné 
» beaucoup de liaifons ; & votre retrait# 

» ne vous garantira pas d’importunités : - 
» je ferai toujours prêt, à vous fervir : 

» il ne convient pas que vous vous adref- 
» fiez à d’autres qu’à moi. Mes plusgran- 
» des infiances, répondit- elle , feront pouf 
» achever la fondation de St. Cyr. ” 

Après quelques compliments d’un cô- 
té , & des remerciments de l’autre , Mr, 
le Régent demanda les Dames de la Gqjii* 
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«uinauté , & leur dit : J'ai voulu vous voiri 
Mefdames , pour vous affurer de toute la 
protection qui vous eji due. Je nai rien à 
vous dire pour vous le perfuader : vous fa - 
vt£ tout ce quon doit à celui qui vous a 
fondées & à celle qui vous gouverne . Je 
connois le mérite dun ctablifjement ji utile 
au Royaume , & en particulier à la Nobleffe • 
Pour tout ce que vous fouhaitere £ , Mefda- 
mes , pour tout ce que Me. de Maintenon 
defrera, vous pouvez vous adrefjer à moi. 
Je ferai toujours prêt à vous rendre fervice . 
Je me recommande à vos prières : la place 
au je me trouve , me les rend plus néceff ai- 
res que jamais . 

Rien ne frappa plus le Régent, que la 
petiteffe & la fimpücité de l’appartement 
de Me. de Maintenon. On lui dit qu’elle 
avoit fait une infirmerie pour la Com- 
. munauté, de celui que le feu Roi lui 
avoit bâti. Quelques Courtifans perfua* 
dés qu’un reffentienent l’avoit plutôt con- 
duit à St. Cyr, que l’eftime, voulurent 
s’égayer aux dépens de Me. de Mainte- 
non: » Quel mal vous a-t-elle fait? leur 
» dit le Prince : elle a fervi beaucoup 
» de gens : elle n’a nui à perfonne. ” Le 
difeours étant tombé fur la Princeffe deJ 
Urfins:» Pour ctlle-là, dit* il, c’tft un# 


r 


Digitized by GoogI 



ïj $ Mémoires de M a d. 

» intrigante; & fans être capable de rien,' 
» elle s’eft mêlée de tout. ” 

Sa conduite envers ces deux Dames ré- 
pondit à ces fentiments. Il abandonna Me. 
des Urfins à fa deftinée, & fes bontés 
adoucirent celles de Me. de Maintenon. 
Il réduifit toutes les penfions; mais il lui 
conferva en entier celle de quatre mille 
francs par mois qu’elle avoit fur la caf- 
fette : penjion que Jon déjlntérefïmtnt lui 
a rendue neceffaire , dit le brevet par or- 
dre exprès du Régent. Eloge qui commen- 
ce à elle & qui apparemment né ten- 
tera aucune Favorite. Elle en en eût peut— 
ctre mérité un plus grand, fi elle eût 
refufé cette penfion. Il femble que fon état 
vouloit qu’elle n’en reçût que du Roi. 
Un refpeflt délicat pour Louis XIV, lui 
permettoit-il d’accepter ces bienfaits des 
mains de celui qui venoit de fouler au 
pied fon Teffament? Devoit-elle foumet- 
tre fa reconnoiflance , fentiment dont la 
veuve d’un Roi doit être fi jaloufe pour 
lui, à une autorité illégitime, à laquelle, 
comme fujette , elle devoit obéir, mais, 
comme femme de Louis , fe dérober en fe- 
cret ? Le plus beau des fpe&acles pour les 
grandes âmes, eût été Françoife d’Au- 
bigné, pauvre après trente ans de ré- 
gné , refufant d’être enrichie , fidelle par 
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ce refus aux mânes de fon époux, mé- 
connoiflant feule un pouvoir ufurpé , 
quoiqu’extérieurement foumife à ce mê- 
me pouvoir, forçant à l’admiration le, 
Prince que cette réfiflance auroit porté 
au reffentiment , & montrant à tout l’U- 
nivers qu’un Roi qui ne vit plus peut être 
encore aimé. 

Voilà ce que la fagefle humaine lui eut 
confeiilé ; mais la piété Chrétienne ne 
raifonne pas comme elle. Ce procédé eut 
fatisfait l’orgueil , le monde , &l fait gé- 
mir l’humilité. Me. de Maintenon crut 
que fon amour pour le Roi, ne devoit fe 
montrer que par fes prières & par fa fou- 
miflion au nouvel ordre que pcrmettoitla 
Providence. Ce n’étoit point à elle à bra- 
ver le Régent, ni à contefter le droit de 
donner , à celui qui donnoit au nom du 
Roi. Peut-être aufli fut-elle féduite par fa 
charité : pour une ame bienfaifante , qu’eft- 
ce" que de beaux fentiments en comparai- 
fbn de bonnes œuvres ? Après cet entre- 
tien, elle dit à Mlle, d’Aumale : » Si , par- 
» mi tant de maux fi vivement fentis, 
» quelque chofe peut aider à ma confola- 
» tion , c’eft de penfer que je pourrai en- 
» core aflifter quelques malheureux : fans 
9r eux , que feroit cette penfion ? ” 

Elle fut fi contente du Duc d’Orléans, 
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qu’elle écrivit fur le champ les principaux 
traits de fa converfation avec lui. Elle dit 
à Mlle. d’Aumale qui la lui demanda :» Je 
» vous la laifferai. ” En effet, elle la joi- 
gnit à fonteftament, peut-être comme une 
preuve modefle de ion mariage. 

(i)La vifite du Régent fut fui vie de 
celle de Madame, fa mere, qui vint en 
grand habit : hommage rendu à fon éléva- 
tion fecrete autant qu T à fa vertu. Elle lui 
annonça Me. de Berry & laDueheffe d’Or- 
léans. Soudain Me. de Maintenon fît partir 
un exprès, pourfupplier ces Princeffes de 
la biffer prier & pleurer en liberté. Elle 
fit les mêmes inftances à toute la Maifon 
Royale, & fe refufa fans réferve à ces 
empreffements , peut-être finceres, mais 
fufpe&s après celui du Régent, & plus pro- 
pres à flatter l’amour-propre, qu’à calmer 
la douleur. ' 

Tous les S&igneurs fe préfenterent à fa 
porte pour lui faire leur compliment. Ils 
furent tous refufés. Elle avoit donnné or- 
dre qu’on ne lui annonçât que les Evêques. 
Elle fe repentit de cette exception : elle 
avoit efpéré qu’ils lui parîeroient de Dieu : 
ils ne lui parlèrent que du monde. 


(2) 7 Septembre 
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Le Maréchal de Viîlars demanda qu’il 
lui fût 'permis d’aller mêler Tes larmes aux ~ < 
fiennes. Ou lui répondit , que St. Cyr 
étoit inacceffible aux Héros comme aux 
Princes. Il répliqua qu’il alloit y mettre 
le lïege. On fe rendit ; il étoit reflé fidele 
au feu Roi. 

(i) La Reine d’Angleterre ne put être, 
exclufe. Elle vint dans le plus grand deuil 
& avec le même cérémonial qu’elle eût 
obfervé pour unePrincefîe. En la voyant, 
elle lui tendit les bras ; 3es pleurs coulè- 
rent de part & d’autre ; à chaque circonf- 
tance que Madame de Maintenon lui ra- 
contoit de la mort chrétienne du Roi ï 
» Le mien,difoit-elle, nefaifoitpasmieux: 

» voilà juftement comme mon faint Roi 
» a fini. ** 

La Reine de Pologne, retirée à Blois, 
lui fit un compliment particulier. Tous 
ceux qui regrettèrent Louis XIV , lui 
adrefîerent leurs regrets. Le Roi d’Efpa- 
gne , lt bien fervi par elle auprès de fon 
grand-pere,fut le feul quinelui témoigna, 
ni considération,, ni reconnoiflance. Mlle. 
d’Aumale lui ayant dit: » Je fuis furprife 
» que le Roi d’Efpagne ne vous écrive 


(i) 8 Septembre. 
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» pas? Je le ferois bien plus, répondit- 
» elle , ” qu’il m’écrivit. 


CHAPITRE IV. 

Vie de Me. de Maintcnon a. St. Cyt* 

S O n premier foin fut de fe défaire de 
fon train, quelque médiocre qu’il fut. 
Elle affembla fes domeftiques , les remer- 
cia de l’avoir bien fervie , leur diftribua 
les reftes de fa fortune pafTée , & les ren- 
voya. Elle ne garda que deux femmes & 
un valet de chambre au-dehors. Elle en- 
voya fes chevaux au marché , difant : » Je 
» ne puis me réfoudre à nourrir fix che- 
» vaux , tandis que tant de Gentilshom- 
» mes meurent de faim. ” 

Tout fon revenu fut confacré aufou- 
lagement de quelques familles nobles. Elle 
i ne fe réferva prefque rien , & fe refufa 
fouvent le néceffaire ; généreufe pour les . 
autres, avare pour elle-même. (1) Les 

9—mmm — ■■■ * ■ I > ■! t nm tm ■ 

(i) Elle peint bien l’état de fon ame dans la 
lettre fuivante à M. d'Aubigné , Archevêque • 
de Rouen : Je fuis à peu près comme vous m’a- 
ve£ laijfce. Je crains C orgueil % en repayant durit 
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Lettres - Patentes enjoignoient expreffé- 
ment à St. Cyr de la nourrir elle & (on 
domeftique; mais elle paya quatre mille 
francs de penfion , & craignit encore d’ê- 
tre à charge. Elle renchérit fur la fruga- 
lité de fes repas, & fe réduifit à un feul 
mets. Son foupé étoit une tafle de cho- 
colat : dès le premier foir, elle s’en priva , 
ce fut pour toujours : » Je ne veux pas, 

» dit-elle, faire à mes enfants des efto- 
» macs dévots. Elle n’ufa plus, ni de pâtes, 

» ni de parfums : je n’ai plus celui pour 
» qui je me fervois de ces chofes-là. * 
Elle fe refufa tout ce qui lui parut com- 
mode ou agréable , pour ne tenir plus à 
rien , pour avoir davantage à donner aux 
pauvres. A mefure qu’elle touchoit fa pen- 
fion, elle la partageoit entre ceux dont les 
befoins parvenoient jufqu’à elle. Si elle 
avoitpu oublier la perte qu’elle avoit faite, 


nui mémoire les grâces admirables que Dieu m'a 
faites. Je crains l’ingratitude , en ns reconnoiffant 
pas avec affe^ d’atfions de grâces fa main qui me 
foutient , & me rend prefque infenfible à ma perte 
& à ma chiite. Je ne fens que paix , douceur , joie , 
confiance, quand je réfléchis à la première, &.une 
profonde indifférence quand je penfe à l'autre. Ne 
m’écrive { point fans quelques mots d’exhortations. Nos 
cher es filles font ce qu elles peuvent pour tendre ma 
retraite agréable : elles ny auront pas de peine. 


* 
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les retranchements qu’elle étoit forcée Je 
faire àfes aumônes, la lui auroient rap- 
pellée. » Je ne pleure point le Roi , difoit- 
» elle quelquefois, & il eft maintenant 
» heureux ; mais il eft bien dur de {avoir 
» tant de gens malheureux , & de ne pou- 
» voir les fecourir. ” J’ai pris , dit Mlle. 
d’Aumale , fes dépenfes des années de 1717 
& 1718. L’une va à 57941 liv. , & l’au- 
tre à 68595 , fur lefquelles il n’y a pour 
elle que quelques écharpes , & quelques 
robes de chambre ; tout le refte eft en 
penftons on en aumônes ; je lui en ai vu 
faire de très-confidérables fous des noms 
empruntés ; elle m’a dit fouvent : 

Le plaijir de donner , ejl le feul qui me refie* 

Bientôt elle fe fit un fcrupule d’avoir 
trop pleuré ; & tandis que les plusfaintes 
admiroient fa réfignatîon à la Providence , 
elle fe reprochoit de n’y pas être affez 
fotimife. C’eft le propre des vertus chré- 
tiennes , d’étonner ceux qui les voyent, 
& d’allarmer ceux qui les ont ; & rien 
ne fait plus efficacement le bien, que la 
crainte de ne le faire pas. 

Dégagée du monde où le Roi feul 
l’avoit retenue, enfin elle refpira, & jouit 
du bonheur d’être échappée du naufrage , 
tant qu’éloignée de tous fes amis, elle 
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n’apprit pas même par le bruit public 
les trilles aventures de cette mer orageufe. 
Elle s’abandonna dans fa retraite à ce re- 
cueillement qu’elle avoit toujours aimé, 
& que le tumulte de la Cour avoit fou- 
vent interrompu. Elle éprouvoit enfin 
combien il eft doux de s’être donnée à 
Dieu de bonne heure, & garantie des vi- 
ces d’un pays où on les refpire avec; l’air, 
de ne recevoir que des rapports confo- 
lants de la confcience la plus févérement 
interrogée , d’avoir à perfectionner des 
vertus, & non des péchés à expier. Ce 
bonheur étoit court & tardif ; mais fa 
vieillefle lui en promettoit un prochain, 
& fa foi , un éternel. 

Elle chercha quelque occupation qui 
pût éloigner d’elle l’ennui. Tantôt elle 
inftruifoit les Novices , tantôt elle parta- 
geoit avec les Maîtrcfles des clafles les 
foins pénibles de l’éducation. Souvent elle 
avoit les Demoifelles dans fa chambre, 
& leur enfeignoit les éléments de la Re- 
ligion , à lire, à écrire , à travailler, avec 
la douceur & l’affeftion qu'on a pour tout 
ce qu’on fait par goût. Elle aflifioit ré- 
gulièrement aux récréations , & y pa- 
roiffoit auffi gaye , que fi elle s’y fut amu- 
fée. Elle difoit aux Dames , que c 'étoit 
le vrai temps de connoître leurs filles , do 
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démêler les différents cara&eres , & de 
femer des maximes utiles fous l’appas du 
pîaifir. Elle étoit de tous les jeux , elle 
en inventoit elle- même; fa préfence ne 
gênoit point ; elle refpiroit la joie & la 
liberté ; on la refpe&oi-î fans la craindre. 

Me.de Vertrieux gouvernoit alors Sf. 
Cyr. Me. de Maintenon fe fournit à fon 
autorité , foit par laffitudede commander , 
foit pour donner l'exemple de la dépen- 
dance. Elle demandoit des permiflions , 
comme auroit fait une (impie Dame de 
St. Louis. Elle ne s’écartoit des réglés , 
qu’avec l’approbation de la Supérieure.Me. 
de Vertrieux mourut : Me. de Glapioa lui 
fuccéda. Elle eut la voix de Me. de Main- 
tenon ; elle avoit fon coeur , & le méri- 
toit. Les charmes & l’étendue de fon ef« 
prit avoient brillé dès l’enfance. La' piété , 
fi fou vent accufée de rétrécir l’ame, avoit 
' éggrandi la fienne : (i) & ce nom» à 
Sr. Gyr , réveillera long-temps une idée 
de perfe&ion. Me, de Maintenon l’avoit 
élevée, & lui obéit. 

Elle fournit fes exercices de piété à la 
Maîtreffe des Novices. Elle confacroit cha- 


(i) Voyez fon portrait dans les lettres aux Da*» 
mes de St. Louis. 
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que mois un jour à la folitude. Là, fans 
fociété , fans diftraûio», elle fe prépa- 
roit à la mort , & fe jettoit dans cet ave- 
nir heureux que la Religion promet aux 
fideles. Chaque année , elle paffoit une 
femaine entière dans le même recueille- 
ment , fans doute troublé par<de fréquen- 
tes réfléxions fur les prodiges de fa vie, 
aifément oubliés à Verfailles , vivement 
rappellés dans le filence de St. Cyr. La 
caducité de fon âge ne la difpenfa point 
de cette fainte pratique. Elle demanda à 
Me. du Pérou , alors Maîtrefle des Novi- 
ces , la réglé de fes journées de retraite. 

Le lendemain , elle trouva dans fon Ora- ' 
toire le plan qu’elle avoit exigé ; elle ré- 
pondit par ce billet : Fotre procédé feroit 
parfait , ma chere mere , fi je trouvais de- _ 
main la lift de mes défauts , comme fai 
trouvé celle de mes exercices . 

Me. du Pérou , après l’avoir examinée 
avec les yeux les plus critiques, jugea 
que St. Cyr avoit une Inftitutrice accom- 
plie. Cependant un grand défaut terniffoit 
un peu l’éclat de tant de vertus. Me. de 
Maintenon n’avoit ni 1? crédulité , ni la 
foupçonneufe avarice, ni la trifteffe im- 
portune , aucun des défauts de la vieilleffe ; 
mais elle pouffoit à l’excès la crainte de. 
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les avoir ; & cetîe crainte femble les don- 
ner tous. 

Dans fa faveur, elle avoit toujours 
renvoyé à fa place les hommages ren- 
dus quelquefois à fa perfonne ; fouvent 
elle avoit prié Me. de Caylus de la re- 
fufer à fes meilleures amies , & dit qu’on 
avoit befoin de fe délaffer. d’elle par l’ab- 
fence. Cette idée fit du progrès avec l’âge; 
elle naiffoit d’une vertu, & produifit un 
défaut. Perfuadée que les fentiments qu’on 
lui témoignoit étoient de pure bienféaa- 
ce , fe regardant comme une de ces an- 
tiques qu’on eilime plus à caufe de la ra- 
reté , qu’à caufe de leur prix, elle pen- 
foit que l’amitié , le feul bien qui lui refiât , 

- avoit auffi difparu pour elle. Mlle. d’Au- 
male , malgré fon attachement & fes aflî- 
' duités , fut enveloppée dans ce foupçon ; 
Me. de Glapion n’en fut pas exempte. 
L’une & l’autre , attentives à charmer fes 
ennuis, étoient fouvent rebutées , non 
par aucune plainte , mais par des remer- 
ciments trop marqués, & par mille dif- 
ficultés fur ce qu’elles projettoient pour 
l’égayer. Leurs cœurs pénétrés de ten- 
drefîe , l’étd’ient de regret d’être fi mal 
connus. Me. de Maintenon n’ofoit dans 
fes moments de ioifir les faire appellerde. 
peur de les ennuyer; & elles n’ofoient 

s’offrir i 
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s’offrir , de peur que leurs empreffements 
ne fuffent attribués à la complaisance. 
Ayant un jour' demandé l’une des deux 
qui fe trouva par hafard occupée ailleurs , . 
elle alla Soudain à l’Eglife chercher aux 
pieds des Autels une confolation qu’elle fe 
reprocha peut-être d’avoir cherchée dans 
ce qu’elle aimoit.Ellecroyoit n’être qu’un 
objet de pitié pour elles , qui , de leur côté , 
témoins de fes vertus, prêtes à l’invoquer 
fi l’on pouvoit invoquer les vivants, fe 
demandoient la caufe de ces froideurs , 
de ne manifeftoient qu'en tremblant leurs 
peines, de peur qu’elle ne les crût exagé- 
rées , ou qu’elle ne s’offenfât d’avoir été 
pénétrée. Cette extrême diferétion eût 
fait l’éloge d’une vieille qui n’eût été 
que refpe&able; dans une femme adoré® 
à St. Cyr, c’étoit une foibleffe. 

Me. la Ducheffe de Noailles follicitoit 
ardemment la permiflion d’aller à St. Cyr , 
l’obtenoit, & en profitoit mal. Après 
avoir dit deux mots affez froids à fa tante, 
elle s’enfermoit avec Me. de Radouay , 
qui avoit été fa maîtrefle avant que de 
l’être de Me. la Ducheffe de Bourgogne. 
( 1 ) Me. de Maintenon , qui vouloit qu’on 


( 1) Extrait d'une lettre de Me. la Comtejfe D**. 
Me. la Marquée de Me. de Radouay *vojt 

Tome V, N 
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répondît à des fentiments par des fenti- 
ments , voyoit ces préférences , & , mal- 
gré toute fon humilité , ne s’accoutumoit 
point à être humiliée , par ce qu’elle ai- 
v moit. 

L‘ingratitudç des Courtifans , quoi- 
. que depuis long-temps prévue , la jettoit 
dans des réflexions défavorables au cœur 
humain. L’intérêt ou le plaiflr lui pa- 
roiflfoient les feuls principes des affec- 
tions ; elle fe croyoit inutile & importu- 
ne , quoique St'. Cyr , fermé par elle à 
tous les vices du monde, ne dût guere 
lui rappeller la reflemblance d’un Cou- 
vent avec une Cour. Elle répondit à quel- 
qu’un quiTexhortoit à fe conferver , parce 
qu elle étoit néceflaire : » A la bonne heu- 
» re, fi je le fuis :finon , je ne puis trop- 
» tôt mourir. ” 


toutes les qualités de Me. de Glàpion fans en 
excepter une , & quelques-unes que Me. de 
Glapion n’avoit pas. Elle étoit Phyficienne & 
Chyraifte. Le Roi lui fit faire un laboratoire que 
je vis en 1731. Quoique capable de toutes les 
charges, elle ne fut point Supérieure. Dans les 
meilleures communautés , c’efi un grand défaut 
d'être trop aimée. Elle s’empoifonna, fon verre 
étant venu à fe cafîer; mais le contrepoison la 
tira d’affaire , avec trois ans qu’il fallut être au 
tait. 1 


Digitized by Google 



I 


DE MaîNTENON. 19 1 

La jaloufie vint encore tourmenter 
cette ame trop délicate. Elle aiinoit uni- 
quement Me. de Glapion , & craignoit de 
n’en être pas affez aimée. Elle la foupçon- 
noit de lui préférer Mlle. d’Aumale; 
cette prédileftion lui paroiffoit naturelle , 
& ne l’affligeoit pas moins. De-là les 
fécherefles , les inégalités , les inquiétu- 
des d’une perfonne "qui voudroit infpi- 
rer autant de fentiments qu’on lui en inf- 
pire, & qui fe demande avec févérité, 
de quel droit elle le veut. Eft-ce une 
foiblefle d’avoir le cœur fi tendre ? je ne 
fais ; mais c’efi un grand malheur. 

Ces défauts de caractère , Madame de 
Maintenon les avoit apportés du monde 
dans la folitude. On eft toujours foi : dans 
le monde , la diverfité d’objets & d’oc- 
cupations les cou vroit ; à St. Cyr, ils échap- 
poient fans ceffe à fa vigilance fur elle- 
même. Dans fa jeuneffe , ils lui avoient 
ôté les plaifirs de la fociété; dans un âge 
plus avancé, ils l’avoient rendue infen- 
fible aux honneurs de la Cour ; dans fa 
vieillefle, ils troublèrent le repos de fa 
retraite. Un Auteur célébré (1) voudroit 


( x ) Effais de Morale & de Littérature, par 
M. l’Abbé Trublet. Tom. III, 

N ij 
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qu’on écrivît l’Hiftoire des heureux du ' 
fiecle ; rien ne feroit plus haïr le bon- 
heur. 

Ses plus intimas confidentes voyoient 
feules ces variations d’humeur toujours 
févérement réprimées. L’habitude de fe 
vaincre leur en cachoit même une partie. 

Elle portoit entre elle & Dieu des maux 
dont elle nefe plaignoit jamais. Accablée de 
fievres ou de migraines , elle ne récou- 
roit point aux foulagements , à moins que 
la violence de la douleur ne trahît fon 
courage. Ennemie de toutes les délica- 
te (Tes , elle comptoit pour rien le travail, 
la fatigue , les incommodités des faifons. 
Les plaintes font les adouciffements des 
fouffrances ; elle fe les défendoit , non 
comme des lâchetés , mais comme des ré- 
voltes contre la main qui les diftribue 
& les récompenfe. Elle garda jufqu’à fa 
mort une femme de chambre , qui la fer- 
voit fort mal , & qu’elle ne pouvoit fup- 
porter_ On la preffoit de la renvoyer : » Je 
» m’en garderai bien , dit-elle , perfonne 
» ne m’a mieux fervi ; depuis vingt-cinq 
» ans , elle exerce ma patience. ” Parmi 
fes perfections, celles qui ne lui étant pas 
naturelles, étoient en elle des vertus , à 
force d’ètre pratiquées , devinrent en elle 
des qualités ; unique but de la fcience des 
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moeurs ; la Philofophie y afpire , & le 
Chriftianifme l’atteint. 

La défiance eût refroidi fa piété , fi quel- 
que chofe eût pû l’attiédir. Depuis long- 
temps défabufée des dire&ions qu’elle 
croyoit prefque toutes intéreffées, elle 
n’avoit point donné de fucceffeur à l’Evê- 
que de Chartres. Elle s’étoit bornée à 
dire fes péchés à l’Abbé Briderey , fou 
Confeffeur, fans demander à perfonne des 
confeils, mais toujours conduite par les 
maximes de M. Defmarais, qu’une le fture 
fréquente de fes écrits lui retraçoit. Cette 
unique confolation lui reftoit; & elle lui 
dit ravie. Elle découvrit que l’Abbé Bri- 
derey étoit Janfénifte. Son averfion pour 
toute héréfie, ne lui permettoit pas de fe 
fier à un ennemi fecret de l’Églife : fa 
bonté naturelle lui défendoit d’ôter fa 
confiance à un homme qui en avoitjoui 
dix-fept ans. Elle n’étoit fure que d’un» 
penchant; elle craignoit qu’un change- 
ment de Confeffeur n’accufât le Lazariffç 
de quelque chofe de plus. Elle n’ofoit 
approfondir fes foupçons, de peur qu’ils 
ne tournaffent en certitude; elle n’ofoit 
les rejetter, de peur de fe tromper elle- 
même. Parler ouvertement à l’Abbé Bri- 
derey , c’étoit l’expofer à un menfonge ; 
car quel Janfénifte ne nie pas qu’il le 
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Toit ? lui cacher les peines d’efprit qu’il 
infpire, c’eft relier volontairement dans 
un doute , qu’il importe d’éclaircir. Le 
renvoyer , c’efl nuire au corps auquel il 
appartient; le garder, c’eft attirer fur St. 
Cyr les prières des Janfénifles pires encore 
que leurs malédictions, &, fur elle-même, 
le reproche d’une tolérance criminelle 
pour un parti que le Régent fait triom- 
pher. On fent à quelles agitations ces 
idées dévoient livrer une ame excellive- 
ment Catholique. Elle prit le parti de fe 
taire , de communier plus fouvent pour 
fe confeffer moins , & de fe confoleç 
avec Dieu. ' 

Les heures qu’elle donnoit à la priere , 
couloient le plus rapidement. » Voulez- 
» vous abréger le temps, difoit - elle, 
» paflez-le avec Dieu. ” Et quelque- 
» fois : » que les journées font cour- 
» tes , quand on travaille pour lui ! 
» Tout le lui rendoit préfent. Je chan- 
» tois devant elle , dit Mlle. d’Aumale , 
» un cantique de Racine ; quand je fus 
» à ces vers : 

\ 

O Sageffe ! ta parole 

Fit éclore V Univers ! 

» elle parut dans l’admiration , jetta quel- 
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» ques larmes , & me les fit répéter. ” 
Toutes les fois quelle entendoit le trio 
d’Efther : 

Ah! qui peut avec Dieu partager notre amour? 

N 

elle étoit comme ravie en extafe. Nous 
autres mondains, nous ne concevons ni 
la néceflité , ni les plaifirs de cette préfence 
continuelle de Dieu; quand nos pallions 
fe taifent , nous le voyons fous 1’idçe d’un 
Juge irrité de nos fautes ; les vrais Chré- 
tiens le voyent fous celle d’un pere fa- 
tisfait de leurs foibles fentiments. Aufli 
Me. de Maintenon difoit-elle : » Je n’ai- 
>» me point ces paroles : Il efl terrible de. 

» tomber entre les mains du Dieu vivant : 

» Il me femble qu’il n’efl rien de plus 
» doux.” 

Preffée du defir de voir enfin cet Etre 
fi tendrement aimé , elle appelloitla mort , 
non comme le terme de fes ennuis, mais 
comme le commencement de fon bon- 
heur. Mlle. d’Aumale lui ayant dit qu’elle 
craignoit d’aller en Enfer : » Ah ! mon 
» Dieu! s’écria Me. de Maintenon , peut- 
» on avoir cette penfée ? Pour moi , je 
» vous avoue que cela ne m’eft jamais 
» entré dans l’efprit ; oui , il m’efi im- 
» poflible de penfer que je ferai damnée.” 

' N iv 
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Les Proteftants rigides, en voyant for- 
tir tant de piété du fein de l’erreur , fou- 
îiendront-iU encore que Dieu nous juge 
fur nos opinions ? 

Elle n’avoit acquis que par degrés ce 
goût vit pour l’Oraifon. Les premiers exer- 
cices lui avoient beaucoup coûté. 

» Mon inapplication, difoit-elle aux 
» Dames de St. Louis , me dégoûtoit au- 
» trefois de la priere. D’ailleurs , je penfois 
» qu’il vaîoit mieux confoler une per- * 
» fonne affligée , en vifiter une malade , 

» que d’aller devant Dieu ,1a tête pleine 
» d’affaires , m’y ennuyer , m’y livrer 
» fouvent à la îégéreté de mes penfées. 

» Je me difois , il faut au Chrétien une 
» vie aftive ; je médite ici fur les per- 
w feftions de Dieu, & cependant mon 
» anti - chambre eft pleine de gens , 

» dont je pourrois écouter & foulager 

les befoins. Mais après une longue 
» expérience , j’ai reconnu que les in- 
» confiances de l’efprit peuvent être 
» fixées par l’idée qu’on converfe avec 
» le plus refpeftable des Êtres , & que 
» la priere eft l’aliment du Chrétien. 

» Sans elle , on compte fur fa pruden- 
» ce , & Dieu n’en bénit pas les pro- 
» jets; on languit, on fe relâche, on 
» fe laffe, on rapporte tout à foi , le 
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# cœur fe deffeche. On fe flattoit d’ê- 
» tre bienfaifant , & l’on eft tout furpris 
» de ne fe trouver que difîîpé. On a fait 
» de bonnes oeuvres , & l’on n’en a pas 
■ » fait à Dieu cette offre , qui peut feule 
» leur donner du prix ; le goût , l’humeur , 
» le plailir ont été le principe de la cha- 
» rité , & en font la ftérile récompenfe. 
» Enfin , je ne date la paix dont j’ai 
» joui, que du rhoment, oii,foumife à 
» mes Dire&eurs , j’ai deftiné , fuiyant 
» leurs avis, un certain temps à l’Orair 
» fon. ’’ 

C’efl ainfi qu’elle fe fer voit de tout 
pour perfuader fes enfants d’entretenir avec 
Dieu ce faint commerce, fi peu connu dans 
les Couvents , quoiqu’il les ait tous fondés. 
Elle parloit à Me. de Glapion, à Mlle, 
d’Aumale, à Me. de Ber val (ij), à Me. 
du Pérou, de fes défauts, de fes bonnes 
qualités , comme fi elle eût parlé d’une au- 
tre. Morte à tout fentiment d’orgueil , elle 
fembloit être devenue étrangère à elle-mê- 
me. En elle, hors d’elle, tout ce qui pou- 
voir être utile à fes filles leur appartenoit. 


(1) Me. de Berval prétendoit qu’elle feule pou- 
voit écrire la Vie dt Me. de Maintenon, & n’» 
jkn écrit. . 

N t 
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fans Sciée d’oftentation , comme fans faufile 
modeftie : elle avoit des entrailles de me- 
re , elle avoit droit d’en avoir les épan- 
chements. 

Après la recréation, où elle étoit fort 
aflidue même dans fes maladies , elle inf- 
truifoit les filles du Noviciat, formées par 
fes difcours & par fes exemples. Quand 
elle partait des devoirs de la vie religieu- 
fe , on eût dit qu’elle les avoit tous rem- 
plis : quand elle partait de Dieu , on étoit 
pénétré du feu facré du pur amour. Les 
Dames de St. Louis defiroient un jour 
que Dieu leur donnât une portion del’ef- 
prit dont elle étoit animée, comme il a- 
voit fait palier dans les foixante-douze 
•vieillards celui de Moïfe leur Chef. » Ah! 
» dit-elle, quel Chef! & c’eftce qui m’en 
» fait plaindre les membres : mais tous 
» les inftruments ne font- ils pas égaux 
» entre les mains de Dieu } Quand je pen- 
» fe, ajoutoit-elle , que tous les Or- 
» dres Religieux , quoique fondés par des 
» Saints, ont eu befoin de réforme, je 
» me dis: Hélas! que deviendra St. Cyr, 
» qui n’a pas eu de fi heureux commen- 
» cements ? ” 

Cependant elle y a laifîe des écrits qui 
s’oppoferont an relâchement, tant que le 
goût pour les çhofes fimples, droites, 
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utiles, durera dans cette maifon. Tel eû 
celui qu’on npmme YEfprit de Cinjlitut . 
Elle le compofa en entier. Mais pour qu’il 
ne portât jamais fon nom , elle le fît cor- 
riger par l’Evêque de Chartres , & ap- 
prouver par le Roi, qui le figna. Les Da- 
mes de St, Louis defirerent qu’elle le lignât 
aufîi : «lie leur répondit : » 11 vaut bien 
» mieuxque celles qui fuivront , le croyent 
» d’un Evêque que d’une femme. Votre 
» amitié pour moi vous attache à tout 
» ce qui vient de moi : je ferai très-in- 
» différente à votre poflérité. ** Dans les 
délibérations du Confeil , elle opinoitavec 
une modeRie qui laiffoit toute la liberté 
aux fuffrages, & avec une fageffe qui la 
leur ôtoit. 

11 fallut un ordre de Mr. de Chartres 
pour fauver du feu un grand nombre d’é- 
crits fort précieux à St. Cyr. C’étoient 
des infïru&ions recueillies fur le champ par 
celles qui les écoutoient. Me. de Main- 
tenon les revit, Ôc raya tout ce qu’elle 
n’approuva point. C’étoit le ftyle de To- 
bie, dejefus, fils de Sirach; du bon , du 
beau , du vrai , tel 'qu’il fortoit d’un cœur 
qui en étoit rempli. Quand elle lut le re-, 
cueil de Me. de Bouju , de St. Cyr, elle 
s’écrioit à chaque inflant : Mais voilà des 
chofes que je ri ai jamais dites , niptnfusi 

!N vj 
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Me. de Bouju avoit une piété fort âpre: 
& tout ce que Me. de Maintenon avoit 
dit de doux , s’étoit aigri en paflant par fa 
plume. 

En voyant St. Cyr de fuite, elle ap- 
perçut dans les réglements quelques dé- 
fauts. Sa première idée fut d’y remédier: 
par prudence elle s’en abftint, & dit à 
Mlle. d’Aumale:» Ne changeons rien : 

» l’exemple feroit dangereux ; dans la fuite 
» on ne cefferoit de changer. ” Elle inf- 
piroit à fes éleves un grand refped pour 
fesReligieufes : à la table facrée , elle fui- 
voit les Dames de St. Louis , & précé- 
doit les Demoifelîes : on la prioit d’y al- 
ler la première ; elle répondoit : » Ne fuis- 
» je pas trop honorée de marcher après 
» le Clergé & à la tête de la Nobleffe ? ** 
Elle étoit indignée de l’orgueil qui accom- 
pagne les Grands , jufques dans leurs ac- 
tes de dévotion : » A l’Eglife, difoit-el- 
» le, la différence de condition difparoît , 

» & j’en fuis ravie : Léger communie æ 
» côté de moi, & fouvent mieux que 
» moi. ” Ce n’étoit pas la femme de cham- 
bre qui vouîoit être autant que fa maî- 
treffe : c’étoit la maîtreffe qui afpiroit à 
n’être'pas plus que fa femme de chambre. 
Le Sage dit , que tous les hommes font - 
égaux , & lt vrai dévot le croit. 
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Ses infirmités ne dirainuoient point fon 
2ele pour l’éducation des Demoifelles de 
St., Louis. Ne pouvant monter aux claf- 
fes, elle fouhaita d’en avoir un certain 
nombre dans Ton appartement- Les maî- 
treffes en firent la récompenfe du méri- * 
te. Mlles, de Mornay & de Montche- 
vreuil turent préférées à caufe de leurs 
talents , & de leur nom qui lui fut tou- 
jours cher, & qui le fera long-temps à 
St. Cyr. Sa douceur étonnoit les Dames 
de St. Louis les plus patientes : » Rien 
» n’eft moins raifonnable, difoit-elle, que 
» de vouloir que les enfants le foient. n 
Son efprit fe raccourciffoit ou s’étendoit 
à fon gré. Mlle, de la Tour fut élevée par 
elle : c’étoit la fille d’un Gentilhomme 
d’Auvergne , dont la famille compofée de 
vingt enfants, tous de la même mere y 
vivoit dans une honnête pauvreté. Elle 
plut à Me. de Maintenon : fes grâces , fa 
naïveté, fa douceur, & encore plus la 
dëlicatefle de fa complexion , l’engagè- 
rent à la prendre auprès d’elle. L’enfant 
répondit à cette tendreffe. Me. de Main- 
tenon s’y attacha, & fi fortement, qu’elle 
avoit befoin d’être raflurée fur cette in- 
clination : car elle ne vouloit tenir au 
monde par aucun lien : » A tout âge, 
» difoit-elle, il faut à l’homme unepou^ 
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» pée. ” Toutefois, elle trouvoit dans 
cet amufement l’exercice de la charité ÔC 
de l’inftru&ion. Mlle, de la Tour acquit 
dès l’enfance toutes les qualités d’une ex? 
cellente Religieufe. Me. de Mainten'on la 
recommanda dans fon teftament aux Da- 
mes de St. Louis, qui n’ont pu lui faire 
un meilleur fort que de l’alTocier au leur. 
La faveur de l’enfant fit le bonheur de 
toute fa famille. Ses freres furent placés, 
fes foeurs dotées. 

Me. de Maintenon alloit échapper au 
monde , 6c fa charité apprenoit tous les 
trois mois à fes penfionnaires qu’elle y 
étoit encore. Elle payoit fes aumônes com- 
me des dettes. Nul nécefiïteux ne fut re- 
fufé par elle. Quelquefois elle entretenoit 
les Demoifelles de St. Louis de leurs pa- 
rents : ôc d’après les détails naïfs de quel- 
que mifere évidente , elle envoyoit au 
fond d’une Province des fecours fecrets 
& inattendus. 

Pour multiplier fes bienfaits, elle les 
bornoit ordinairement au néceflaire, ou au 
commode. Donner le fuperflu à ces perfon- 
nés qui le demandent plutôt par vanité que 
par habitude d’en jouir , lui paroiffoit un 
larcin fait à fes pauvres. On l’accufoitde 
n’être pas libérale : elle étoit plus, elle 
«toit charitable. 
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Cependant emportée par fa générofi- 
té , elle excédoit Souvent les bornes 
qu’elle s’éîoit prefcrites , & ne calculoit 
pas rigoureufement avec l’orgueil hu- 
milié. Des dons conlidérables portoient 
l’abondance dans des familles qui y étoient 
accoutumées : elle entretenoit dans un 
état décent ptufieurs femmes de qualité, 
dont je tais le nom , parée que certains 
propos de leurs enfants m’ont appris 
que dans ces maifons-là on rougit bien 
plus d'être pauvre que d’être ingrat. On 
feroit un volume de ce qu’on fait de fes 
charités , & un plus gros fans doute 
de celles que fa main gauche a igno- 
rées. 

La folitude où elle s’étoit condamnée, 
eut pour elle des jours nébuleux : on le 
devinoit à Paris : à St. Cyr, on ne s’en 
apperce voit pas. Quelques-uns foutenoient 
qu’elle fortiroit du Couvent , & elle n’en 
fortit que pour aller voir les pauvres du 
village. Accoutumée à beaucoup de vi- 
fites , aux affaires , au genre de vie le plus 
varié , elle s’ennuyoit dans une maifon 
où elle ne voyoit que les mêmes person- 
nes, d’où elle avoit banni les nouvelles, 
où tous les jours fe reffembloient. Le 
fouvenir du paffé lui gâtoit le préfent. 
Mais habituée à fe vaincre , elle ne per- 
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mit jamais à ces ennuis d’éclater. On ne 
les (ut qu’après fa mort : fon Confeffeur 
avoua , qu’elle avoit eu des combats à 
rendre, mais que ces troubles intérieurs 
n’avoient été que paflagers. La grâce ré- 
paroit bien vite dans ce cœur fidele , ce 
que la nature y détruifoit. 

Elle eût pu fe rapprocher des fociétés 
agréables qu’elle avoit quittées. Mefda- 
mes de Dangeau , de Caylus , de Lévis 
effayoient de l’y rappeller. Soit défiance? 
de fes goûts , foit indifférence pour tout 
ce qui lui avoit plu, elle vit rarement 
fes anciens amis. A quelle Favorite en 
refte-t-il après fa chûte? Me. deMainte- 
non avoit confervé tous les liens : Vil- 
lars, d’Harcourt, Villeroi , d’Uxelles , 
Rohan, Ventadour,les noms les plusfo- 
nores de la Cour du Régent , l’honoroient, 
la recherchoient comme fi elle eût été fur 
le Trône. 

Sa converfation avoit encore des char- 
mes : fon corps étoit infirme t la vieil— 
îeffe n’avoit refpe&é que fon ouie & fes 
yeux : mais le cœur & l’efprit étoient 
entiers. Elle écrivoit , parloit , penfoit 
avec toute la jufteffe & tout le feu de 
fes premières années. Un jour qu’elle fai- 
foit une réprimande aux Demoifelles af- 
femblées, une nouvelle fer vante qui l’en-; 
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tendoit , l’interrompit en s’écriant : Pardi , 
voilà encore une maîtrtjjs femme ! 

Lorsqu’elle étoit à la Cour, au centre 
' del’efprit, elle l’avoit dédaigné & banni 
de St. Çyr. Dès’qu’elle fut dans un Cou- 
vent, elle Sentit combien l’oifiveté du 
Courtifan avoit befoin de cette rellour- 
ce , & que les chofes d’efprit contribuent 
fort à la paix du cœur. Mufique , fcenes 
de tragédies , contes agréables, petits Spec- 
tacles, jolis couplets, livres intéreffants, < 
innocentes frivolités , en un mot tout ce 
qu’elle avoit profcrit , fut rappelle. On lui 
lifoit les Mémoires du Cardinal de Retz, 
où font peintes tant de perfonnes qu’elle 
avoit connues ; l’Hifioire deleVaflor, où 
elle eft obliquement attaquée ; le P. Da- 
niel, qui cite toujours fon grand-pere avec 
éloge. Le manufcrit de Mlle. d’Aumale ne 
dit point ce qu’elle penfoit de ces livres. 
Dans une brochure du Janfénifie Ville- 
for, elle lut que Me. de Maintenon étoit 
pleine de bonnes intentions , mais timide , 

<T un caractère droit , mais peu elevé , tou- 
jours décidée par /’ intérêt perfonnel du liai; 
elle fourit , jugeant fans doute que fi elle 
étoit cela , elle étoit tout ce que devoit 
être une femme, & que l’amour conju- 
gal, en renfermant tous fes devoirs , jufii- 
fioit toutes fes fautes. 
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La part qu’elle avoit eue aux affaires^ 
fon ze!e pour i’Eglife, fon amour pour 
l’Etat ne lui permettoient pas d’être in- - 
différente (ur les événements de la Ré- 
gence. Elle eût voulu tout ignorer, & 
demandoit qu’on lui dît tout : » La cu- 
v riofité, difoit-elle, eftle dernier fenti- 
» ment qui meurt en nous; j’ai vu les 
» chofes de trop près. ” lettons un coup 
d’œil fur ce qui pouvoit l’intéreffer : fon 
cara&ere efi connu : le récit des faits fera 
celui de fes fentiments. 


CHAPITRE V. 

Affaires publiques, 

L E premier foin du Régent fut de ga- 
gner les Janféniftes : il étoit fur d’a- 
voir les Jéfuites quand il voudrait. Le 
fécond, fut de pourfuivre les Traitants. On 
érigea contre eux une commiflion , qui eût 
été fort utile , fi l’on en eût enfuite érigé 
une contre les Commiffaires, Les maîtref- 
fes, les favoris vendirent leur protc&ion 
aux coupables; les Juges, leurs fentences. 
Mr. de Fourqueux, Procureur-Général 
de ce Tribunal , fut furnommé le Garde 
des Sceaux , parce qu’il avoit eu enpar- 
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tage les fceaux d’argent de Bourvalais , 
dont la dépouillé fut diftribuée entre les 
amis du Prince. Les plus opulents paru- 
rent les moins criminels. Le peuple cria 
contre l’iniquité de cette Chambre de Juf- 
tice, apparemment la derniere qu’on éri- 
gera. Que la France foit volée par le Fi- 
nancier ou par le Courtifan , qu’impor- 
te, fi fon deftin eft d’être au pillage? 
Les Jéfuites & les Financiers fe confo- 
loient mutuellement : On n'en veut , fe di- 
foient-ils, qu'aux gens de bien. 

Le Régent avoitpromis auDuc de Bour- 
bon d’ôter aux Princes légitimés le rang 
& les prérogatives que Louis XIV avoit 
ofé leur donner; mais irrité de cette élé- 
vation tant qu’il avoit obéi, il dédaignoit 
d’en être jaloux depuis qu’il régnoit. Le 
Duc de Bourbon lui rappelloit fes pro- 
mettes. Le Duc d’Orléans en différoit l'exé- 
cution , &: en donnoit de contraires au 
Duc dû Maine. Les Princes , craignant 
qu’il ne fe jouât d’eux comme de fa pa- 
role , demandèrent dans une requête au 
Roi un Lit de Juftice. Les Légitimés en 
préfenterent une autre pour être renvoyés „ 
, à la majorité. Le Régent goûta cet ex- 
pédient : il fentoit qu’un Tuteur a droit 
de faire des Réglements, &non decaffer 
„ des Loix. 
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Mais on lui dit que la demande du Duc 
du Maine & du Comte de Touloufe atta- 
quoit fon autorité , qui , pour être précai- 
re, n'étoit pas moins abfolue. Onperfuade 
aifément au pouvoir ce qui l’augmente. 
Il crut fon honneur intéreffé à juger ce 
grand procès. » L’autorité royale , di- 
» foit-il , n’eft jamais mineure. ” Mais 
l’exercice ne doit-il pas l’être entre les 
mains d’un Régent , fur- tout dans une Mo* 
narchie oii nul Corps n’eft évidemment 
dépofitaire des droits du Prince, ni pro- 
tefteur de ceux du peuple ? Il nomma des 
Commiffaires : & les enfants du Roi fu- 
rent dégradés comme ils avoient été éle- 
vés, contre les formes. Tous leurs mémoi- 
res furent réfutés : aucun ne méritoitde 
l’être. Ils en appelierent aux Etats-Géné- 
raux du Royaume : le Parlement ne fta- 
tua rien fur leur proteftation , & le Ré- 
gent mit à la Bertille quelques Gentils- 
hommes qui en avoient engagé trente- 
neuf à faire le même appel, (i) Durefte, 
l’Edit qui condamna les Princes légiti- 
més. , n’eut point ce cara&ere d’emporte- 
ment & de partialité qu’on attendoit du 
Confeil de Régence. Le Monarque yre-» 


(i) z Juillet 1717. 
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connoît qu’il ne peut difpofer de la Cou- 
ronne, & que c’efl à la Nation à fe don- 
ner un maître , quand les Bourbons ne le 
feront plus; mais il laifle le Duc du Maint 
& le Comte de Touloufe en poffefiion de 
la préféance de leur Duché. 

Quelque criante que fût l’injitftice que 
le feu Roi avoit faite à la Nation, il eft 
étonnant qu’elle n’ait pas fubfifté plus 
long-temps : les Princes du Sang, deve- 
nus les époux de fes filles naturelles, pa- 
roiffoient engagés à la maintenir. L’affo- 
ciation de leurs beaux-freres à leur rang , 
fembloit effacer la tache de leur méfal- 
liance. L’Edit de Juillet de 1714, laiffoit 
encore une affez grande diflance entre les 
Princes légitimes & les Princes légitimés : 
nos loix en établirent une infinie, & nos 
mœurs l’auroient confervée. Le Duc d*Or- 
léa ns fit ces réflexions, & modéra l’im- 
pétuofité du Duc de Bourbon, qui, per- 
fonnellement ennemi du Duc du Maine,' 
fon protetteur auprès de fon pere, vou- 
loit le faire déclarer fils du Marquis de 
Montefpan, par un Arrêt du Parlement : 
le meilleur fermon qu’on eût pu prêcher 
contre le defpotifme & l’adultere. 

Le Régent , craignant que le Roi ne 
mourût , voulut s’aflurer de la Couronne , 
& en exclure la branche d’Anjou, L’Abbé 
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Dubois ligna à Londres & à La Haye le 
Traité de la Quadruple Alliance , tendant 
à maintenir George fur le Trône d’An- 
gleterre , & à placer Philippe d’Orléans 
fur celui de France. Le Prétendant fut fa- 
crifié à ce projet; & deux Anglois, qui 
s’étoient chargés de l’aflaffiner à Evreux , 
furent découverts, faifis, convaincus, Si * 
élargis. 

Defmarets fut renvoyé des Finances , 
après avoir préfenté pour fon apologie 
un Mémoire qui démontroit qu’il étoit 
feul capable de les adminiftrer. Le Duc 
de Noaiiles fut Prélident du Confeil des 
Finances ; & le Vifa délivra dans un jour 
la France de trois çenîs trente-trois mil- 
lions de dettes , en puniffant tous les fu- 
jets, par des rédu&ions méthodiques Si 
prefque équitables des billets de monnoie, 
du malheur d’avoir eu un Roi belliqueux. 
Le préambule de l’Edit étoit fort doux, 
& le difpofitif fort amer'; le peuple étoit 
égorgé avec toute l’humanité pofîible: 
les befoins de l’Etat juftifient tout. 

Le Régent vouloit tout voir, éroit de 
tous les Bureaux , femoit la divilion par- 
mi les Minières pour n’être pas trompé ; 
& voyant qu’il l’étoit, en changçoit com*. 
me de maîtreffe , ne parloit que de l’inté- 
rêt de l’Etat, Si ne fongeoit qu’au fien. 
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Peu laborieux , mais a&if ; aimant tout , 
& ne fe pafîionnant pour rien; permet- 
tant à fes Favoris d’abufer de fa bonté , 
& abufant lui-même de fa pénétration ; 
protégeant ou opprimant la Religion, dou- 
tant qu’il y en eût une , &c ne fe fouciant 
pas d’en être éclairci, il donnoit tout le 
jour aux affaires, & une partie de la nuit 
aux plaifirs, où fon amë fembloit repren- 
dre une nouvelle vigueur pour les tra- 
vaux & les débauches du lendemain. 

M. Voifin mourut fubitement. Le Duc 
de Noaiiles demanda pour lui-même fa 
place de St. Cyr , & pour M. Dagueflfeau 
fon ami celle de Chancelier : il obtint 
l’une & l’autre. Le Duc d’Orléans fut en 
danger de perdre la vue; on prétendit 
que le nouveau Chancelier, le Duc de 
Noaiiles , & le Cardinal fon oncle avoient 
délibéré fi on lui ôteroit la Régence. Ce 
fait n’eft guere vraifembiable ; il l’eft en- 
core moins que le Prince ait pu être inf- 
truit des defïeins de gens profondément 
fecrets. Quoi qu’il en foit, le Chancelier, 
l’idole du parti Janfénifte, fut envoyé à 
Frêne, & le Duc de Noaiiles fe retira. 
Les Sceaux & les Finances furent donnés 
à M. d’Argenfon, qui valoit bien deux 
hommes , mais qui ne valoit point ces 
deux- là. Né d’aïeux illuftres, réduit paie 
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l’indigence à la Charge de Lieutenant-Gé- 
néral du Préfidial d’Angoulême , parvenu 
à celle de Lieutenant de Police par la pro- 
te&ion de M. Pelletier, qui connoifl'oit 
fon feul mérite, fous ce titre, Minière de 
Paris, haï de la populace à caufe de fa dure- 
té, eftimé des citoyens à caufe de fa vigi- 
lance , propre à tous les Emplois , & fous 
Louis XIV, écarté des premiers parce 
qu’il excelloit dans le lien , pauvre , défin-: 
téreffé , & foupçonné de pécuîat , échap- 
pé à la Chambre de Juflice par la force de 
la vérité & par l’éclat de fon nom , pré- 
poféà la réformation des mœurs, & acr 
cufé^le les corrompre, craint des Jéfui- 
tes , quoiqu’il leur parût dévoué ; difant 
fans ceffe que les honneurs de la Régence 
n’étoient que des honneur s ambulants 9 &C 
mort de regret d’avoir perdu ces hon- 
neurs fi mépriféstle feul homme qui ait 
fu humilier le Parlement, ôd pourtant fau- 
yer la Nation (1) 

(a) Law partageoit avec le Garde des* 
Sceaux la confiance du Régent. Le Parle- 
ment le décréta d’ajournement perfonnel. 

Le 


( i - ) En confeillant l’Edit qu^ rendoit à l’argent 
fa valeur. 

(2) a6 Août 1718. 
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Le Roi tint un lit de Juûice, où toutes 
les prérogatives de Chancelier furent at- 
tribuées à M. d’Argenfon , où tout ce que 
cette Compagnie avoit fait fur, les Mon- 
roies fut caffé ; les Ducs & Pairs , rétablis 
dans le droit de préféance fur les Préü- 
dents à Mortier ; la fur-intendance de l’é- 
ducation du mineur donnée au Duc de 
Bourbon, fortant lui-même de minorité; 
le Duc du Maine, odieux au Régent pour 
avoir défapprouvé la quadruple Alliance, 
réduit à la fimple qualité de Pair; le Comte 
de Touloufe , maintenu fans raifon dans 
la poffeflion des honneurs ôtés fans rai- 
fon à fon frere ; le Parlement, forcé à l’en* 
régiftrement de ces étranges nouveautés, 
& par conféquent, l’Etat au bord du 
précipice. 

Les efpérances qu’on avoit conçues de 
la Régence, s’évanouirent. On regretta 
Louis XIV. On convint que le Confeit 
établi par le Tedament eût été plus fage 
& plus utile, que tous ces bureaux, où 
l’on délibéroit de tout , fans rien réfou- 
dre. On fe répentoit d’avoir méprifé fes 
dernieres volontés , qui étoient comme 
l’abrégé de toute la politique qu’une lon- 
gue expérience lui avoit apprife. Les deux 
partis qui divifoient l’Eglife, s’accordoient 
à fronder le nouveau Gouvernement. Le 

Tome V, O 
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Duc d’Orléans avoit prefque autant d’en- 
nemis que de François. La Bretagne, le 
Poitou , la Normandie étoient méconten- 
tes , & l'a Cour étoit pleine de fes enne- 
mis’. On rappelloit les anciennes calom- 
nies ; on y en ajoutoit de nouvelles ; on 
trembloit pour les jours du jeune Louis , 
<le bonne-heure notre bien- aimé’, on avoit 
trouvé des bifcuits empoifonnés dans fes 
poches ; le Maréchal de Villeroi l’avoit 
garanti d’une prife de tabac qui l’auroit 
tué ; Me. de Ventadour l’avoit empeche 
de manger d’une collation qu’on lui avoit 
Servie ; ôc mille autres bruits infenfés , 
qui prouvoient & augmentaient la haine , 
publique. Le Régent avoit dit : » Il y a 
», deux chofes que je ne foiiftnrai jamais 
», ouand je devrois être brûlé vif : la pre* 
», miere, qu’on attente à la vie de cet 
», enfant; la fécondé, que lEfpagnolre- 
», gne en France. ” Ceux qui le connoif- 
foient , n’en doutoient pas. Mais le peu- 
ple ne yoyoit que fon libertinage , & dans 
de libertinage , l’inclination à tout ofer. 
Fontenelle, témoin de l’indignation pu- 
blique , lui dit : » Eh bien , Monfeigneur , 
„ comment vous tirerez - vous de tout 

», ceci? Fort bien, lui répondit le Prince . 

Toutes fes démarches fembloient ten- 
dre à s’affurer la fucceflion. Au*dedans , 
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il augmenta la paye du foldat;.il donna" 
du pain à la populace ; il féduifit les 
Grands en les affociant à fes plailirs; il 
gagna tous les citoyens par l’attrait du re- 
pos ( i ). Au-dehors , il fe lia par, des Trai- 
tés avec les ennemis naturels de la Fran- 
ce , pour fe préparer un appui contre le 
Roi d’Efpagne en cas de concurrence. 
Dans cette vue , il facrifia Mardick, le 
commerce & des fommes confidérables 
à l’union avec l’Angleterre. Il .confentit 
en abandonnant la Sicile ^ de. porter la 
Maifôn d’Autriche au plus haut degré de 
puifîance , & pour ainfi dire , à lui apu- 
rer l’Empire d’Italie. Ces mefures euffent 
été aifément rompues. Philippe V eut 
détaché les Princes de l’Europe des in* 
térêts du Duc d’Orléans , en les laiffant 
les maîtres de difpofer de la Couronne 
d’Efpagne. Il eût gagné tous les François,’ 
en leur montrant le petit-fils de Louis XIV. 

Le Régent fit valoir la validité des re- 
nonciations , dans un Livre compofé par 
fon ordre, fous le titre de Lettre de Fit{- 
Morit{. Cet écrit foulçva toute la France. 

> ./'* •• • ï* ~’£ ‘ . :•’<•}• "I: iv ‘d, 

... — — . - ■ ■■ 

* » 

(l) Civile rebatur mifceri voluntatibus vulgi 

militent donis , populum annonây cunclos dulcedinc - 
otii pellexit. Taçit; Ans. u , 

O ij 
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On y tuoit à chaque page le jeune Roi , 
qui, heureufement , ne s’en portoit pas 
plus mal : 6c fur le fondement de (a mort, 
on élevoit un grand édifice de fyftêmes 
politiques. Pourquoi, difoit-on, pour- 
quoi fuppofer , - anticiper un malheur que 
nous ne pouvons imaginer fans frémir ï 
Pourquoi fixer fans ceffe nos yeux fur 
ce point chimérique de la ruine de l’Etat, 
malgré l’affeâion que nous avons pour 
cet enfant, malgré la nature qui le for- 
tifie , malgré le Ciel qui le conferve ? 

Alors partirent ces fameufes Philippî- 
ques , Vers fans Poéfie , Odes fans enthoti- 
fiafme , plus dignes encore d’être mépri- 
fées que punies. Le Régent pardonna les 
infultes des fatyriques; niais fes Minif- 
tres îe vengèrent : ils jettoient 6c ou- 
blioient dans les prifons d’Etat les beaux 
efpirits coupables ou acculés de l’être, 
tandis que le Prince ne répondoit à l’épi- 
gramme que paruneépigramme meilleure. 

Un jeune Poète, foupçonné d’avoir écrit 
contre lui, & qui depuis a écrit contre 
tout le monde , fe* plaignant au , pont de 
Seve d’avoir été brutalement châtié : Que 
demandez-vous ? lui dit le Régent. Jujlice , 
répondit le jeune homme. Elle tjl faite 9 . 

répliqua le Prince. 

Ses maîtreffes ne legouvernoient point : 
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la Comteffe de P./. . . , livrée à fes enne- 
mis , crut que l’inftant de foibieffe étoit 
arrivé , & ofa le fonder fur une affaire 
importante. L’amant faute du lit, & la 
prenant par la main , la conduit devant '• 
une glace : » Vois-tu cette tête charma n- 
» te ? lui dit-il ; elle eft faite pour les 
» careffes de l’amour , mais non pour 
» les fecrets de l’Etat 
: Quoiqu’il fe jouât de la Religion, if 
comprit enfin qu’elle étoit le meilleur ref- 
fort du Gouvernement, &c que la cor- 
ruption ou la réformation des mœurs 
dépendoit du choix des Eccléfiaftiques. 
Un Abbé de grande qualité lui difant : 
Je ferai déshonoré, fi vous ne me 
» faites Evêque. J’aime mieux , lui ré- 
» pondit -il f que vous le foyez, que 
w moi. ” 


CHAPITRE VI. 

i * 

Mariage de Me. la DucheJJe de Berry , 

L Es débauches continuoient i mais 
étoient pourtant moins vives. Mlle, 
de Chartres , fortbélle, fort aimée de fon 
pere, & touchée de Dieu, avoit pris à 

O iij 
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Chelles l’habit de Bénédictine, & amené 
des reflexions, fortifiées par la Duchefle 
de Berry , qui faifoit de fréquentes retrai- 
tes aux Carmélites. Cependant la maifon 
.de cette Princeffe ctoit entretenue avec 
-beaucoup d’éclat le Luxembourg lui fut 
donné : la Meute fervit à fesplaifirs; on 
lui prêta Meudon. A quinze ans , fa beauté 
avoit été parfaite : ion embonpoint de- 
vint excelfif, malgré les liqueurs dont elle 
buvoit abondamment; fes traits en furent 
altérés , & il ne lili refta que les plus bel- 
les mains du monde, dont l’impitoyable 
.calomnie prétendoit que fon pere étoit 
idolâtre. Le Comte de Riom eut toute 
fa.tendreffe; & enfuite fa main , pour fe 
délivrer des remords dont elle étoit agi- 
tée. Voici ce que Me. de Mouchy,fa Da- 
me d’honneur, racontoit à une de fes 
amies. 

Me. de Berry, raffafiée de plaifirs,*f« 
fit une cellule aux Carmélites, dont les 
auftérités la tentoient vivement , toutes les 
fois qu’elle étoit laffe du péché. Après 
une longue retraite , elle communie avec 
beaucoup de ferveur ; & après la Commu- 
nion , elle donne à Me. de Mouchy une let- 
tre pour fon amant. La Dame d’honneur 
recule de furprife & d’effroi à la vue d’un 
fi horrible façrile£e. La Princeffe remar- 
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oue ce mouvement, la rappelle, pouffe 
de grands cris, pleure, fanglotte , gémit, 
& lui avoue que Ton amant eff Ton époux. 
Me.de Mouchy en douta li peu, qu’après 
que M. de Riom eût été fait Gouverneur 
de Meiidon* elle brigua pour fon mari la 
charge de Grand-Maître de la Garde-robe 
du Comte de Riom , avec une penfion 
de quatre mille livres. La Ducheffe de 
Berry ne fe ruinoit point pour fon époux ; 
le Duc de Lauzun , fon parent, le voyant 
' partir pour l’armée avec des houffes mes- 
quinement brodées d’or : » Mon coufin , 
» lui dit-il , quand je couchois au Luxem- 
» bourg, mes houffes étoient brodées à 
» deux endroits. ” Elle en eut une fille, 
confiée à Me. de Mouchy , qui devina 
bien à qui elle appartenoit. A peine l’eut- 
elle Sevrée, que des gens inconnus vin- 
rent la lui demander. Me. de Mouchy re- 
fufa de la leur livrer. Sur de nouvelles 
inftances , elle courut chez la Princeffe , 
qui , à fon jeu , & troublée , ne répon- 
dit rien , & enfuite dit deux fois : Lai(J crû- 
tes faire , fans vouloir lui en donner un 
ordre de fa main. Me. de Berry fut atta- 
quée d’apoplexie. Quand elle reçut l’Extrê- 
me-On&ion , le Duc d’Orléans fut ap- 
pellé. Me. de Mouchy voulut fortir. Le 
Prince lui dit de s’écarter feulement. La 

O iv 
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DuchefTe de Berry parla quelque temps 
à Ton pere, & fi bas, que Me de Mou- 
chy ne put rien entendre. Mais elle ouït 
fort bien , qu’après cette converfation , 
le Régent s’écria : » Que me dites-vous 
» là , ma fille Il parut fort ému , & fe 
promena dans l’appartement avec un fi- 
lence & une précipitation qui montroient 
fion étonnement & fon inquiétude. Après 
fa mort, il demanda la caffette de la Prin- 
ceffe à Me. de Mouchy , qui la lui remit. 
Un inftant après , il lui demanda la fille 
qui lui avoit été fecretement confiée. Me. 
de Mouchy, répondit qu’elle l’avoit re- 
mife à des inconnus par ordre de fa maî- 
trefl'e. Le Régent lui fit de grandes me- 
naces, fi elle ne la retrouvoit. L’Abbé de 
Champigny lui fut envoyé, &c lui dit que 
fa tête répondoit de cette fille ; elle lui 
fit la même réponfe. M. de la Vrilliere 
vint l’interroger & la menacer de la Baf- 
tille ; elle répondit toujours que les plus 
cruels fiipplices ne lui pourroient faire 
dire ce qu’elle ne favoit pas. Au moment 
que le Minifire fort du Luxembourg , Mlle, 
de Beauveau , fameufe dévote , entre chez 
elle , &C lui demande qui payera défor- 
mais la penfion d’une fille mife dans un 
couvent de Paris par ordre de Me. la Du- 
jchefie de Berry. Soudain Me. de Mouchy 
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écrit au Régent ce qu’elle vient d’appren- 
dre. Le Régent l’exile, elle & fon mari, 
tire la fille de ce Couvent , & l’envoye 
à Amiens , où elle fut élevée chez les Da- 
mes de Mauroncourt , de la réglé de Fon- 

tevrault, avec Me. la Comtefle de .. 

qui m’a conté ces détails. Elle y étoit 
fort confidérée, fervie comme une Prin- 
' eeffe , & paffant pour une bourgeoife. On 
lappelloit Mlle. Benoît. De-là elle fut en- 
voyée , fous le même nom , penfionnaire 
à Valenciennes , où elle prit le voile. Elle 
vit encore ; elle reffemble trait pour trait à 
fa mere ; des yeux bien fendus , une bou- 
che vermeille, des joues pendantes un 
teint de lait. 

Cette Religieufe me rappelle celle’ dtf 
Moret , que Voltaire & le peuple ont crue* - 
fille de Louis XIV. (i) Elle étoit fille 
d’un cocher du Roi ; & Me. de Mainte- 
non l’a fouvent dit à deux Dames , de* 
qui je le tiens. Le Roi, dit l’Hiftorien 
lui donna vingt mille écus de dot, enla ! 
plaçant dans ce Couvent. Ce fut Mer 


(i) Voyez Siècle de Louis XIV. Tom. ÏI part’.- 
T1I- L’Auteur donne aufli a Louis XIV, une au-* 
tre fille d’une Demoifelle attachée à Me. de Mon- 
tefpan , & dit que cette fille fut mariée à un Gen- 
tilhomme de Verfailles,. nommé de la Queue.- 

O T 


Digitized by Google 



yx % Mémoires de Mad. 

de Maintenon , & une quête de l’affem- 
blée de la charité , qui la dotèrent. Il 
ajoute que Me. de Maintenon alla exprès 
à Moret pour défabufer cette fille orgueil- 
kufe de fa naiffance. Me. de Maintenon 
-al’oit dans ce Couvent trois ou quatre 
fois Vannée , le foutenoit par fes libérali- 
tés , & le conduifoit par fes confeils. Il 
aflure qu’on fe fouvient encore à Moret , 
que la Morefque répondit : » La peine 
» que vous prenez, Madame , de venir 
». me dire que je ne fuis pas fille du Roi, 
» me prouve que je le fuis,&c.” Sup- 
plément à fa brochure fur les Menfonges 
imprimes. 


■ CHAPITRE VII. 

. ' a 

, Confpiration contre U Régent , 

' - r 

L E Cardinal Alberoni , que la Nature 
avoit fait un grand homme , & la 
fortune, élevé à un rang oii il pouvoit 
le paroître , fongeoit à fe venger de l’or- 
dre que le Régent avoit donné à l’Efpa- 
gne de< défarmer ; & Me. la Ducheffe 
du Maine , outrée de l’abaiflement de fa 
famille, à la relever en s’appuyant fur 
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le PvOÎ d’Efpagrie. Le Pere de la iTour- 
nemine lui donna pour Agent à cette Cour , 
le Baron de Valef , que la Princeffe char- 
gea de traiter avec Alberoni. Le mécon-' 
tentement de quelques Seigneurs réhauffa 
les efpérances de la Ducheffe du Maine. 
LeComte de Laval , le Marquis de Pom- 
padour , le Cardinal de Polignac , lui of- 
frirent leurs fervices& leurs amis. Le der- 
nier , plus propre à une intrigue qu’à une 
conjuration, propofa de négocier avec le 
Prince de Celîamare, Ambaffadeur d’Ef- 
pagne. Le Miniftre & la Ducheffe eurent 
quelques conférences , qu’ils crurent fort „ 
fecretes, & qui ne le furent point pour 
le Duc d’Orléans. Leur plan étoit d’empê- 
cher le traité de la quadruple Alliance , de 
rendre le Roi au Duc du Maine , de de- 
mander la convocation des Etats -géné- 
raux, de s’emparer la nuit des Tuileries, 
de furprendre le Régent dans quelque par- 
tie de plailir, de l’envoyer à Madrid , 
de dépêcher des Couriers dans toutes les 
Provinces avec des ordres convenables, 

& de répandre de tous côtés des lettres 
du Roi d’Efpagne à tous les ordres de 
l’Etat. Ces lettres éfoient prêtes ; il y en 
avoit pour le Roi , pour le Parlement , • 

pour toute la nation. Le Cardinal de 
Polignac , & Maîezieu, Chancelier de 

O vj 
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Dombes , les avoient compofées. Le Mar- 
quis de Pompadour avoit dreflé une re- 
quête au nom de toute la Noblefle , pour 
appeller i’Efpagnol en France. Alberoni 
avoit inutilement tenté la fidélité des Re- 
ligionnaires. Le Duc du Maine ignoroit 
ces menées. Sa femme les lui cachoit tou- 
tes avec plus de fuccès qu’au Duc d’Or- 
léans. Les écrits dont on envoyoit des mo- 
dèles à Madrid, fe multiplioient tous le» 
jours , & aucun ne partoit. Ils furent enfin 
confiés à l’Abbé Portocarrero. Le Régent: 
le fut par la Fillon , fameufe Prêtrefle d’un 
Couvent de Vénus. Le Secrétaire de l’Am* 
baffadeur avoit écrit à une de fes Non- 
nains , qu’il n’avoit pu aller au rendez- 
vous , à caufe des occupations que le dé- 
part de Portocarrero lui avoit données. La 
Fillon porta ce billet au Garde-des-Sceaux,. 
dont elle étoit la pourvoyeufe & l’efpion. 
Quelques-uns prétendent que les premiers 
avis du complot étoient venus de Lon- 
dres. Sur le champ , ordre d’arrêter l’Ab- 
bé. On l’atteint à Poitiers ; on s’empare 
de fes dépêches; on lairte en liberté fa 
perfonne. On voit clairement la confpi- 
ration. L’hôtel d’Efpagne eft inverti, l’Am- 
bartadeur arrêté , fes papiers faifis ; on y 
lit diverfes intrigues , quelques-unes obfi* 
cures, d’autres ébauchées , toutes contrai- 
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res à la Régence , aucune ennemie du Roi. 
Les Cardinaux de Rohan & de Bifly font 
foupçonnés. Le Duc de Richelieu eft pres- 
que convaincu. Le journal de l’Abbé Bri- 
gaut àccufe les plus fideles. Le Marquis 
de Pompadour & de St. Génies font en- 
fermés à la Baftille. Le Comte d’Aydie 
.& le Marquis de Magny , Introduéïeur des 
Ambafladeurs,s’enfuyent en Efpagne. Le 
Cardinal de Polignac eft exilé dans une- 
de fes Abbayes. Malezieu & fon fils , le 
Duc & la Ducheffe du Maine, leurs, do- 
mefliques , leurs Avocats font arrêtés, (i) 
La Ducheffe du Maine eft envoyée à Dijon 
fous la garde de Mr. de la Billardrie , 6c 
fon mari à la citadelle de Dourlans , fous 
celle de Favancour, qui le traite avec 
cruauté; leurs fils font relégués à la ville 
d’Eu , leur fille enfermée à Chaillot. 

Le Maréchal de Villeroi écrit cette nou- 
velle à Me. de Glapion , Supérieure de 
St. Cyr , &i la prie d’en adoucir l’amer- 
tume à Me. de Maintenon. Au moment 
qu’on apporte cette lettre. Me. de Gla- 
pion eft auprès d’elle. Me. de Mainte'- 
non prend îa dépêche , & la décachette 
avec vivacité ; elle y voit la douloureufe 
nouvelle fans jetter un cri, une plainte ^ 


(i) 9 Décembre 1718. 
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elle fe leve & court à l’Eglife. Me. de 
Glapion lit, tombe pâmée, & ne fe re- 
leve que pour la fuivre toute éplorée , 
& s'arrête à la porte de la tribune , ref- 
peftant fa douleur. Me.de Maintenon en 
fort avec la fievre , qui ne la quitta plus* 
Le Duc du Maine avoit mis la première 
main à (on élévation , & mettoit le com- 
ble à (es malheurs. 


Le Régent, à qui la nature avoit donné 
tant de vertus brillantes, & à qui l’art de 
régner en enfeignoit tant d’utiles , fe venge 
de fes ennemis par la clémence. Les Mi- - 
niftres veulent appefantir indiftinôement 
leur main de fer fur les malheureux & fur 


les criminels. Le Duc d’Orléans adoucit 


les rigueurs de la prifon , & permet aux 
détenus ces triftes plaifirs de la Ieâure, 
delà promenade, des vilîtes,quela cruau- 
té même ne devroit jamais refufer dans 
ces prifons d’Etat , où l’on eft envoyé 
fur le foupçon fouvent le plus léger , queU 
quefois le plus injufte. 

Madame la Princefle , informée que fon 
gendre eft innocent, & qu’on ne peut 
prouver que fa fille foit coupable , de- 
mande qu’ils foient jugés, fuivant une an- 
cienne loi , par laquelle nos Rois fe font 
engagés à ce qu’ils ne pouvoient refufer 
à leur peuple fans tyrannie ; à ne point 
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fetenir le prifonnier au-delà d’un terme 
fans lui faire Ton procès. Mais , à l’air dont 
on reçoit fes inftances , elle voit, qu’après 
que les loix fe font tues pour les parti- 
culiers , elles ne parlent guere pour les 
Princes» 


CHAPITRE VIII. 

Le C^ar Pierre à St Cyr. 

M Adame de Maintenon , trop fbible 
contre tant de maux, n’eut plus un 
moment de fanté ni de joie. Me. de Cay- 
!us , craignant qu’elle ne fuccombât fous 
le poids de fon affliftion , accourut à Sf. 
Cyr, & y paffa huit jours. Elle vit que 
le coup fenfible était porté. » Je neveux 
» que la mort , lui difoit Me. de Main- 
» tenon : c’eflt mon feul bien. ” Et un 
moment après : » Ah fi nous fa viens tout 
» ce que Dieu fait, nous voudrions tout 
» ce qu’il veut. ” Et quelquefois : » J’ai- 
» me bien les louanges que les croyants 
» donnoient à J. C. lorfque remplis d’ad- 
» miration, ils s’écrioient, il a bien fait 
» toutes chnfes. Dans tout ce qui arrive 
» aujourd’hui, ajoutait -elle , nous ne 
» voyons pas le bien qui en doit réfui* 
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» ter; mais nous pouvons l'entrevoir; 
» Le Duc du Maine apprendra ce que font 
» les grandeurs de la terre, & la Du- 
» chefle déplorera peut-être les erreurs 
» de fes jeunes ans. Que le Duc d’Or- 
» îéans foit fur le Trône, que le fils de 
» Louis XIV l'oit dans les fers , que l’in- 
» nocent foit confondu avec le coupa- 
» bîe , tout eft dans l’ordre, tout vient 
» de Dieu , tout eft bien , & ce bien eft 
» toujours le mi eux r ” 

Aux réflexions d*une Chrétienne fuc- 
cédoient les inquiétudes d’une femme ,& 
de la femme la plus fenfible. Elle eût vou- 
lu être à Dourlans , confoler le Duc du 
Maine , pleurer avec lui. Quand elle pen- 
foità l’acharnement de fes ennemis, elle 
tomboit dans l’abattement : quand elle 
fongeoit à ce tréfor de piété qu’elle lui 
avoit donné, elle fe reprochoit de verfer 
fur lui des larmes qu’il ne verfoit pas fur 
lui-méme. 

Ce fut alors qu’entiérement détachée 
du monde , elle brûla toutes les pièces 
qui auroient prouvé fon état. » On ne 
» faura jamais, di t- elle , ce que j’ai été au 
» Roi. ” On blâmera peut-être cette fail- 
lie de dépit ou d’humilité : mais qu’eft- 
ce que le monde pour qui s’élève fans 
ceffe vers Dieu ? Il eft aifé de la jufti- 
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fier : mais comment jufiifier fes direc- 
teurs ? 

- Ce monde fi méprifé la confidéroit 
encore. Cet Empereur Mofcovite, qui 
cherchoit par-tout des hommes , & qui en 
étoit lui-même un grand, voulut voir la 
femme que Louis XIV avoit aimée. Me. 
de Maintenon lui fit demander la per- 
mifiion de le recevoir fur fon lit. La-Com- 
munauté , en habit de cérémonie, le re- 
çut à la porte de clôture. Il alla droit à 
l’appartement de Me. de Maintenon, fuivi 
de quelques Seigneurs François & de fa 
petite Cour. Il lui adreffa la parole : l’in- 
terprete en dit moins , que n’en difoit le 
vifage du Prince. Il tira lui-même le ri- 
deau du lit, &^fit ligne qu’on l’ouvrît 
au pied, il la confidéra attentivement : 
elle rougit : & les Dames de St. Louis 
qui la virent en ce moment, aflurent qu’elle 
dut lui paroître encore belle. Le Czar dit 
quelques mots d’étonnement avec une 
a&ion encore plus énergique. De-là il 
.alla dans toutes les clafles , parut furpris 
de trouver fi peu de beauté parmi tant 
de filles raflemblées, s’amufa de tous leurs 
•jeux , & fit tirer le plan de la maifon. 
Quelques jours après, on lui montra dans 
une aflemblée Me. de Caylus : ayant fu 
qu’elle étoit niece de Me. de Maintenon, 
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il fendit la foule, l’aborda , la prit par la 
main, la regarda beaucoup, l’honora 
de toutes les politefles Mofcovites. 


CHAPITRE IX. 

Mort de Mc, de Malnunon . 

L ’Heure de Me. de Maintenon appro- 
choit (i). Sa fievre augmentoit tous 
les jours. Il s’y joignit un très-grand rhu- 
me avec des quintes fi violentes , qu’elle 
perdoit quelquefois la refpiration. Elle 
vit que fa carrière étoit finie , & le dit 
à Me. de Caylus, au Duc & à la Du- 
chefle de Noailles qu’elle avoit fait avertir . 
du danger. 

On fit un changement dans fa cham- 
bre pour la garantir du froid. » C’eft bien 
» la peine , dit-elle , pour deux inftants 
» que j’ai encore à vivre 1 ” & fe tournant 
vers le Duc de Noailles, elle lui dit : 

» Il n’y a que ma mort, mon cher Duc , 

» qui puifTe mejuftifier des foins que vous 
» avez pris pour la retarder. Mais , ajou- 


• / 

(ï) 13 Mars 1719. 
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» ta- 1* elle , les pauvres doivent geler de 
» froid ! ” Elle fit diftribuer une petite fom- 
me à ceux, du village de St. Cyr, pour 
acheter du bois. Elle penfa aufil aux pe- 
tites Demoifelles de la claffe rouge, 
dit û la Supérieure r» Je voudrois en ré- 
» chauffer cinq ou fix avec moi. n 
On lui propofa de diverfifier fes bouil- 
lons, parce qu’elle en paroiffoit dégoû- 
tée : elle répondit:» Eff-ce que je me 
» plains ? ” 

-i Eliefuivôit, autant que fon ma! le per- 
mettoit , les exercices de piété dont elle 
a voit toujours rempli fes journées. Elle 
fit fa communion Pafchale avec un de- 
gré , de ferveur qui l’eût dû dédommager 
du chagrin de ne là pas faire à l’Eglife 
avec fes enfants. » Je ne goûterai plus 
» du pain céleftè , ” dit-elle à fon Con- 
feffeur. Depuis trente, ans elle commu- 
nion, comme fi chaque fois eût dû être 
la derniere. 

; Le Maréchal de Villeroi vint la voir, 
& paffa deux ou trois heures avec elle, 
fuivant fa coutume ; elle lui parla toujours 
avec le même efprit & le même agré- 
ment. ( 1 ) On la crut beaucoup mieux 9 


(1) 4 Avril. 
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fon pouls étoit tranquille; le Médecin 
efpéroit , St. Cyr étoit dans la joie, elle 
feule ne s’y méprit point : » Je fuis mieux, 

» dit -elle; mais je pars. ” Le Duc & 
la Ducheffe de Noailles revinrent , & ne 
la quittèrent plus. Elle dit à Me. de 
. Glapion : » Il n’y a plus rien à faire , 
» mafiile , qu’à prier Dieu qu’il épar- 
» gne à mon impatience les grandes dou- 
» leurs. ” Elle étoit aufli inquiété des pei- 
nes qu’elle croyoit donner aux Dames de 
Sf. Louis , que fi elle eût été dans la mai- 
fon un de ces objets de charité que la 
compaflion y eût fait recevoir : fidelle à 
la réglé jufqu’à la fin , elle renvoyoit 
les foirs Me. de Caylus coucher à Ver- 
failles. 

(i) Elle dit à Mlle. d’Aumale : » Quoi- 
» que je fois bien mal, il ne faut pas né- 
m gliger les bonnes* œuvres : envoyons 
» nos penfions ; il n’eft pas jufie que ces 
» pauvres gens attendent. ” Ce fut la pre- 
mière fois de fa vie, qu’elle ne fit pas fes 
comptes elle-même. Elle dit enfuite : » Je 
» viens d’avoir un grand plaifir : j’ai 
» payé mes penfions d’avance : je ferai 
» du moins encore l’aumône après ma 
» mort. ” 


(i) 6 AvriL 
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; (i) Elle ouvrit fa caflette , & revit fon 
teftament : elle y ajouta : Je donne d Mr. 
d' Aubigné , Archevêque de Rouen , mon petit 
portrait du Roi ; & je dcfire quilfoit con- 
serve à jamais par ceux de mon nom , qui 
le regarderont avec la vénération & la re- 
connoijfanu qu'ils doivent. Elle dit en riant 
à Mlle. d’Aumale : » Cela eft encore écrit 
» affez ferme. ”Eîlefit quelques railleries 
fur la modicité de ce teftament. (i) Pen- 
dant la vie du Roi , elle en avoit fait un , 
qui ne contenoit que ces mots : Mlle. <£ Au- 
male portera cette lijle de mes aumônes au 
Roi , 6* le priera de donner une ptnjlon à 
Mlle, de Breuilkac. ' 

(3) La fievre & la toux diminuèrent; 
mais la foibleffe augmenta. Elle dit à 
Me. de Glapion : » En vérité , Mada- 
» me , j’abufe de vos bontés que de- 
» viennent vos affaires ? ” Me. de Bloflet 
lui ayant apporté une lettre : » Je ne fuis 
*> pas encore morte , lui dit-elle , fans Pou* 
» vrir , mais le monde eft mort pour 
» moi. ” 


- (i) 7 - AvriU . 

(2) Voyez Tom^VI, Pièces juftificativesj 

(3) 9 Avril. 


Digitized by Google 


334 Mémoires de Mad. 

(i) Le redoublement dç fievre fut ac- 
compagné de plufieurs fignes de malignité 
qui ôterent toute efpérance. On célébra 
la Meffe à minuit dans fa chambre. Eliç 
y communia en Viatique. Voyant le Prêt 
tre , le Médecin , Me de Glapion , Sc Ml!ç f 
d’Aumale autour de fon lit, elle leur 
dit:» Efl-ce que je fuis à l’agonie?” 
Elle mouroit dans cette douce paix qui 
eft le témoignage & la récompenfe d’une 
vie innocente. lÿ '., . ; v. >•[ 

(z) Elle .tomba dans u^affouplffement 
duquel on ne la tiroit qu’en lui parlant 
de Dieu. On lui annonça l'Extrême Onc- 
tion fans détour. En ce moment, plie fe 
réveilla, & dit qu’elle l’aimoit fort : elle 
vit tous les préparatifs de ce trifte Sa- 
crement, & dit aux Dames qui fondoient 
en pleurs : » Je vous difois bien que 
» j’en viendrois - là. N’y a-t-il rien à 
» préparer autour de mon lit? ” Pen- 
dant la cérémonie, elle répondit à tou- 
tes les prières funèbres. Son ConfefTeur 
la pria de donner fa bénédi&lon la 
Communauté affemblée. » J’en fuis in- 
».. digne,- répondit-elle. ” IL fon. pretia, 
elle obéit. 


(i) 14 Avril. 
. (a) 15 Avril. 
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Mr. le Duc de Noailles lui baifa la 
main en lui demandant comment elle fe 
trouvoit ; elle répondit : » Pas trop 
» bien ; adieu , mon cher Duc , dans 
» quelques heures d’ici , je vais appren- 
» dre bien des chofes. ” Auffi-tôt elle re- 
tomba dans cette efpece de létargie. L’a- 
gonie fuivit de près. Elle avoit l’air d’une 
perfonne qui dort tranquillement. Son 
vifage, dit Mlle. d’Aumale, paroiffoit 
plus beau & plus refpe&able que jamais. 
Elle s’éteigriit à cinq heures du foir. 

Je peindrois mal la douleur & la conf- 
ternation de tout ce qui refpiroit à St. 
Cyr. Les pleurs & les fanglots fuccéde- 
rent au faififfement : chacune regrettoit la 
portion de bonheur' qui lui échappoit : 
chacune croyoit avoir perdu fa mere. 
Cette mort naturelle & tardive paroif- 
foit à fes filles une mort fubite &c pré- 
maturée. On entendoit par-tout des cris 
perçants : les fervantes même mêloient les 
leurs à ceux des Dames & des enfants. 
Nul ordre dans la maifon. Tous les exer- 
cices étoient interrompus. Tantôt un pro- 
fond filence, tantôt de longs gémiffements. 
Parmi tant de perfonnes de cara&ere & d’â- 
ge différents , l’affliéiion paroiffoit la mê- 
me. Si quelques paroles échappoient dans 
cette défolation , c’étoient des regrets de 
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ti’avoir pas affez connu le prix de ce qu’on 
avoit perdu , des éloges naïfs , quelques 
mots d’admiration parmi cent expreflions 
de douleur On fe répétoit fes dernieres 
paroles; on s’interrompoit par des fan- 
glots ; on s’empreffoit d’approcher de fon 
lit pour la confidérer encore. La mort • 
avoit refp^&é fon vifage : aucun de fes 
traits n’étoient changés : elle infpiroit 
la vénération : on prioit pour' le repos 
de fon ame ; on l’eût volontiers invo- 
quée. Heureux ceux , difoit - on , que 
Dieu appelle à lui dans ces temps durs 
& fâcheux ! Car quoiqu’il lui eût été bien . 
doux de voir les premières vertus d’un 
Roi formé par fes amis , cependant c’eft 
une confolation pour elle d’échapper à 
l’avenir effrayant que prpmettoit cette 
ôrageufe Régence. 

Me. de Maiotenon ne vit point la guerre 
déclarée au petit-fils de Louis XîV ; la 
Bretagne, prefque révoltée; Dubois, ho- 
noré de la pourpre chaffant du Con- 
feil par fa préfence tous les Grands du 
Royaume ; le Duc du Maine, devant fon 
retour à l’ingratitude de fa femme envers 
tous fes amis ; le plus augufle Sénat, rem- 
pli de foldats & exilé, pour avoir refufé 
de concourir au renverfement de la pa- 
trie ; DagUeffeau, après être revenu de 

Frêne 
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Frêne avec honneur, refler à Paris avec 
honte; Mlle, de Valois, dotée de quatre 
millions , malgré les murmures de la 
mifere publique; Villeroi, puni d’avoir 
fait fon devoir ; les Ducs , demander d’ê- 
tre jugés par le Confeil ; un Pair du Royau- 
me , flétri par le Parlement, & n’être pas 
le plus coupable des Pairs. Jean Law n’é- 
toit encore connu que par quelques Edits, 
bientôt chaque jour en vit naître un nou- 
veau : l’autorité fut fans bornes : avoir de 
l’or & de l’argent furent des crimes d’E- 
tat : les fortunes les mieux établies fu- 
rent renverfées, & les plus injuftes, le 
plus folidement établies : la cupidité nous 
précipita dans l’illufion : &, yi&imes 
d’un fyftême imaginé avec efprit , exé- 
cuté avec perfidie, nous déchirâmes nos 
entrailles de nos propres mains : un étran- 
ger fans foi , fans nom , coupa d’un feul 
coup la tête au peuple François. (Jufqu’a- 
lors nous avions été opprimés, du moins 
avec fageffe. ) Louis XIV avoit gémi d’a- 
voir fait quelques bleflures à l’Etat : le 
Duc d’Orléans lui ôte tout principe de 
vie, & en rit. ' 

Me. de Maintenon mourut donc fort à 
propos pour elle • même : cependant les 
foins du Duc du Maine manquèrent à fes 
derniers moments ; & fes yeux, dans leur 
Tome y, P -, 
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dernier regard defirerent quelque chofe. 

M. le Duc de Noailles, après avoir 
fait ouvrir le teftament , donna les ordres 
néceffaires pour les triftes cérémonies aux- 
quelles la douleur des Dames de St. Louis 
ne leur permettoit pas de penfer. Quoi- 
que Me. de Maintenon eût demandé d’ê- 
tre enterrée au cimetiere de la maifon, 
il fit faire un caveau au milieu du chœur, 
pour y dépofer le corps embaumé dans 
un cercueil de plomb. L’Eglife fut ten- 
due de noir. (1) L’Evêque de Chartres, 
accompagné du Général de St. Lazare 
& de tout Ton Clergé , officia en habits 
pontificaux. Les Dames portèrent le drap 
mortuaire; les Demoifelles, des flam- 
beaux allumés : l’Eglife retentit de chants 
& de fanglots* Mais quand tout ce qui 
reftoit de Me. de Maintenon difparut à 
leurs yeux, elles pleurèrent plus amè- 
rement , comme fi elles la perdoient une 
fécondé fois. Eloge funebre, plus glo- 
rieux à fa mémoire , que celui qui fut 
fupprimé par le Duc de Noailles. L’O- 
rateur avoit une matière bien propre à 
tous les ornements de l’éloquence ; mais 
on crut qu’il yaloit mieux fe taire , que 


(1) 17 Avril# 
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de ne parler qu’à demi , fuivant l’avis 
de ce Seigneur en qui St. Cyr a trouvé 
un protecteur tel que l’avoit defiré Me. 
de Maintenon. 

Mais ce qu’on n’avoit ofé dire , on le 
grava fur le marbre dans une épitaphe 
Françoife (1), faite par l’Abbé de Ver- 
tot , revue par le Duc de Noailles , ren- 
fermée en peu de mots dans mon épi- 
graphe, & la feule, peut-être, que I’hif- 
toire ne démente pas. Oui, plus on exa- 
minera Françoife d’Aubigné dans les dif- 
férents périodes de fa vie , moins on dou- 
tera qu’elle n’ait 'été une Sainte & pref- 
que une Héroïne : Bonam facile crederes f 
magnant libenter. 

Voilà tout ce que J’ai raffemblé juf- 
qu’ici fur le régné de Louis XIV, dans 
î’efpérance que mon travail pourroit être 
utile à la gloire de ma patrie , fi jamais 


(1) Voyez T. VI, n?. 22. Pour ne rien omet- 
tre de tout ce qui regarde Me. de Maintenon , 
je remarquerai ici que l’Auteur du Siecle de Louis 
XIV fe fâche de ce qu’on affefta d’omettre dans 
Ion épitaphe le nom de fon premier mari. On y 
a bien omis le titre de Dame d’atour; le tour de 
• la piece le vouloit ainfi. Scarron pouvoit-il figu- 
rer à côté de Louis XIV? Cejiom, dit-il, n’é- 
toit pas aviliflant en lui-même, il eft vrai; mais 
il l’étoit devenu. 

p ij 
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cette éclatante partie de notre Hiftoire 
trouve un Hiftorien digne d’elle. 

Peut-être fuis-je entré dans trop de dé- 
tails : peut-être me fuis-je trop affeûionné 
à un caraftere que j’ai trouvé par-tout 
droit & bienfaifant : peut-être ai-je été 
trop vrai dans quelques endroits , & trop 
peu inftruit dans d’autres : peut-être ai- 
je déplu à tous mes le&eurs. Mais , j’ofe 
le dire , (car il en eft un que je compte 
pour rien) j’ai tâché de n’en offenfer au- 
cun & d’être utile à la plupart, aux pen- 
feurs , par des faits , aux frivoles par des 
réflexions. Je leur ai offert ce que j’ai cru 
la vérité , fans nuage comme fans crainte. 
J’ai peint Me. de Maintenon telle que je l’ai 
vue dans les Mémoires les plus fideles. 
Hé! (à l’intérêt de l’humanité près,) que 
m’importe quelle ait eu des vices ou des 
vertus } 


Fin du Tome cinquième » 
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